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PAR  Grâce  &  PtiuiIegeduRoy,iIeftpermîf 
àScbiftienCr.iinoify,  Lnpriincurodinairedii 
Roy,  marchand  Libraife  lurécn  rVniucrficé  de 
Paris,  d  rwpritnet  ou  faire  imprimer  vu  liurc  inti- 
tuié,  '/f^l^um  de  se  ^jui  s*efi  ptffé  en  té  H^tuéd" 
le  France  en  l'année  mil  flx  cent  trente  -  tfiê4tre^ 
JEnnayée  éH  R^furentl  Per^  Birthelemy  Jnqmntt^ 
PranincUl delà  C9mp4gnte de Usvs  en  Id  Vreiéincd 
de  Fr.tnce ,  P4r  le  P,  V4iél  le  fenne  de  I4  mefme  Cem-^^ 
fognie ,  S.4perteHr  de  U  i^fîdence  de  Yi^hec  :  &  ce- 
pendant le  temps  &:  efpacc  de  neuf  années  confc- 
cuciues.  Auec  Jefenfesà  cous  Libraires  &  Impri- 
meurs d'imprimer  01  faire  imprimer  ledit  liure^ 
(bus  prétexte  de  defguifemcnc  j  ou  changcmeriC 
qu'ils  y  pourroient  f^ire,  à  pemc  de  confifcation,^ 
de  l'amende  portée  par  ledit  i^riuilcge.  Donndà 
Paris  le  8.  Décembre  mil  fîx  cens  trente-quatre.  ^ 


Par  le  Roy  en  fouConfeil, 
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RELATION 

DE  CE  QVI  S'EST 

PASSE' EN  LA  NOYVELLE 
France  svr.  le  grand 
Fleuue  de  S.  Laurens  en  l'annéç 
mil  fix  cens  trente-quatre. 
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Les  Lettres  de  voftrc  Rcuerencc,  les  tcf- 
tnoignages  defonafFeâion  pourlacôuec- 
fion  decespcupIes,lesefFecs  de  Ton  amour 
en  noftre  endroit,  la  venue  de  nos  Pères 
qu'il  luy  a  pieu  nous  enuoyer  pour  renfort 
cette  année ,  les  dcfirs  qu'ont  vn  fi  grand 
nombre  des  noftres  de  venir  en  ces  con- 
trées facrifier  leurs  vies  &i  leurs  crauausk 
pour  la  gloire  de  Noftre  Seigneur  :  Touc 
cela  ioinâ  auec  le  bon  fuccez  qu'eurent 
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%    Relation  de  la  nouuelle  France, 

lés  vaiiTcaux  Tan  pafTé  à  leur  retour  ^  ic 
riieureufe  arriuce  de  ceux  qui  (ont  yéMUs 
c^itcznx^  I  auec  le  zcle  que  cermoignetit 
Meffieurs  les  afTocicz  de  la  Compagnie  de 
la  tiouuelle  France  pour  la  conueruon  de 
^  ces  peuples  barbarres.  Tous  ces  biens 
ioinâs  enfemble  venâs  fondre  tout  à  coup 
dans  nos  grands  bois  par  Tarnuée  deMon- 
fieur  du  Pleffis  General  de  la  flotte  qui 
nous  met  das  la  ioûiflance  des  vns,  Se  nous 
apporte  les  bonnes  nouuelles  des  autres, 
nous  comblent  dVne  confolation  fi  gran- 
dcsquilme  fcroit  bien  difficile  de  la  pou- 
uoir  bien  expliquer:  Dieu  en  foit  beny à 
iamais ,  fi  fa  bonté  continue  de  fe  refpan- 
dre  fur  ces  Mefiieurs  ,  comme  nous  l'en 
prions  de  toute  Vcftenduë  de  noftre  cieur, 
tant  d'ames  plongées  dans  vne  nuiârd'er* 
reur  qui  dure  depuis  ^  fi  long- temps, ver- 
ront en  fin  le  iour  des  veritez  Chreftien- 
nes  :  Et  noftrebonRoy,  Monfcigneur  le 
Cardinal ,  Meifieurs  les  Aflbciez ,  Mon- 
fieur  le  Marquis  deGamache  grand  appuy 
de  noftre  Miffion  &  quantité  d'autres ,  par 
la  faueur  defquels  le  Sang  du  Fils  de  Dieu 
Jeur  fera  vn  iour  applique^  auront  la  gloire  1 
&  le  meritç  d'auoir  contribué  à  vne  fi  fain*  | 
fteoBuure. 


en  tannée  i6i4^  l 

lediftingueraylaReiacioi^de  celle  ann 
née  par  chapitres»  à  la  fin  defquels  te  met- 
tray  vn  iournal  des  cbo(es  qui  n'ont  aucro 
liaifon  que  la  fuitte  du  temps  aumu^  «lies 
font  arriuécs.  Tout  ce  que  ie  diray  cou« 
chant  les  Sauuages,ouierayveudeii]ie9 
yeux,  ou  ie  i'ay  tiré  de  la  bouche  deceu^ 
du  pays  ,  nommément  d'vn  vieillard  fork 
verfé  dans  leur  doârine ,  &  de  quantité 
d'autres  auec  le(quels  i'ay  paflfé  fix  mois 
peu  de  iours  moins  >  les  fuiuant  dans  les 
bois  pour  apprendre  leur  langue.  Il  eft 
bien  vray  que  ces  peuples  n'ont  pas  tous 
vnemefme  penfce  touchant  Itur  créance^ 
ce  qui  fcka  paroiftre  vn  iout  de  la  contra^ 
rieté  entre  ceux  qui  traiâprout  de  leurs 
façons  de  faire. 


■  .  ■        * 

Des  tons  de^ortemens  des  F^nçoù* 

Chapitre    L 


■^ 
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K  TOus  auons  paflc  cette  année  dans 
jL\i  vne  grande  paix  U  dans  vne  tres^ 
bonne  intelligence  auec  nos  Françpis.  La 
fage  conduitte  &Ja  prudence  de  Mon- 
r^eur  de  Champlain  GQUuerneur  de  Kq<* 
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^4  Relation  de  la  nouuelle  France j 
hhcSc  du  fleuue  fainâ:*  Laurens  qui  nous 
honore  de  fa  bien- veillance,  retenant  vn 
chacun  dans  fon  deuoir,  a  fait  que  nos  pa- 
roles ic  DOS  predicatiôs  ayent  efté  bien  re- 
ceuës ,  &  la  Chappelle  qu'il  a  fait  dreflfer 
proche  du  fort  à  Thonneur  denoftre  Da- 
me^ a  donné  vne  belle  commodité  aux 
François  de  fréquenter  les  Sacremensde 
TEglife,  ce  qu'ils  ont  faîteaux  bonnes  Fe- 
ftes de  Tannée ,  U  plufieurs  tous  les  mois 
^uecvne  grande  fatisfaâion  de  ceux  qui 
les  ont  afiiftez.Lefort  aparuvne  Acadé- 
mie bien  réglée ,  Monfieur  de  Champlain 
faifant  faire  leâurr;  à  fa  table  le  matin  de 
quelque  bon  hiftorien ,  èc  le  (bir  de  la  vioj 
des  SainâisV  lé  foir  fe  fait  Texamen  de  con-  j 
fcience  en  facharhbre  Se  les  prières  en 
iuitte  qui  fe  récitent  à  genoux.  Il  fait  fon- 
ner  la  falutation  Angélique  au  commen- 
cement, au  milieu  &  à  la  fin  du  iour  fui- 
uant  la  couftume  del'Eglife.  En  vn  mot 
Dousauons  fubieâ:  de  nous  confolcr  vey- 
ans  vn  chef  (i  zélé  pour  la  gloire  de  No- 
ftre  Seigneur  &  pour  le  bien  de  ces  Mef-| 
iieurs. 

Croiroit-onbien  qu'il  s*cfttrouuévndc| 
nos  François  en  Canada  qui  pour  contre-l 
carrer  les  diffolutions  qui  fe  font  ailleurs 


en  tannée  16^4'  $ 

au  Carnaual ,  eft  venu  le  M ardy  gras  der- 
nier, pieds  &:  cefté  nue  fu^  la  neige  ii  fut  la 
glace  depuis  Kebec  iufques  en  noftrc 
Chappelle,  c'eft  à  dire  vne  bonne  demio 
licuë,  ieufnant  le  mefme  iour  pour  accom- 
plir vn  vœu  qu*il  auoic  fait  à  NoftreSei-* 
gneur,  &  roue  cela  fans  autres  ccrmoings 
que  Dieu  àc  nos  Pères  qui  le  rencontrè- 
rent. 

Pendant  le  fainâ  temps  de  Carefme, 
non  feulement  Tabftinence  des  viandes 
défendues  &  le  ieufne  s*e(l  gardé  y  mais 
auditcls'efttrouuéqui  afait  plusdetren- 
tc  fois  la  difciptine,deuotion  bien  extr^tpr- 
dinaireaux  foldats  &  aux  artifans  tels  que 
font  icy  la  plus  part  de  nos  François. 

Vn  autre  a  promis  d'employcrxn  çeu- 
ures  pics  la  dixiefme  partie  de  tous  lespro- 
fies  qu'il  pourra  faire  pendant  tour  le  cours 
de  fa  vie.  Ces  petits  efchantillons  font  voir 
que  THyuer  n  eft  pas  fi  rude  en  la  nouucU 
le  France  quon  n'y  puiffe  recueil'ir  des 
fleutsydu  Paradis.  ^ 

le  mettray  en  ce  lieu ,  ne  fçachant  où  (o 
mieux  placer  ailleurs ,  ce  qu'vn  de  nos 
François  tres-digne  de  foy  U  recogneu 
pour  tel  y  nous  a  raconté  de  lacquçs^Mi- 
chel  Ilaguenpt  qui  amena  les  Angloi^en 
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6     Rflation  de  la  nomelle  France, 

ce  pais  cy:  Ce  m^ferable  la  veille .de  fa 
more  ayant  vomy  cotre  Dieu  &  contre  no- 
ftrefainâ  Père  Ignace  mille  blafphemes, 
&  s'eftanc  donne  cette  imprécation  qu'il 
vouloit  eftre  pendu  s*il  ne  donnoit  vne 
coupple  defoufAets  auant  lanuiâduiour 
fuiuanc  à  vn  de  no$  Pères  qui  eftoit  pris 
deTAnglois,  vomiflTanc  contre  luy  des  in- 
iures  fort  mefTcantes ,  il  fut  furpris  bien 
coft  après  d' vne  maladie  qui  luy  ofta  toute 
cognoifTance  &lefît  mourir  le  lendemain 
oomme  vne  befterQuatre  circonftaccsdc 
ce  rencontre  donnèrent  de  Te  flonncmcnc 
aux  Huguenots  mefmes,Ia  maladie  qui  le 
prit  quelques  heures  après  fesblarphemes, 
l'erreur  des  Chirurgiens  qui  cftoicnt  en 
nombre ,  lefquels  donnèrent  des  remèdes 
foporiferesà  vn  letargique,  fontrefpasfi 
foudain  &  fans  cognoifTance^expirant  fans 
qu'aucun  s'en  apperceuft  quoy  qu'il  y  euft 
fix  hommes  auprès  de  luy ,  la  fureur  des 
Saunages  enuers  fon  corps  qui  le  déterre-, 
ren;  ^  le  pendirent  félon  fon  impréca- 
tion, puis  le  ietterent  aux  chiens  ?  Les  An- 
glois  qui  eftoiene  dans  le  fort  de  Kebec 
^yantîbeu  cette  hiftoire  tragique  ,  dirent 
tous  eftonnez,  que  (i  les  lefuites  fçauoienc 
(put  cçla  qu'ib  çn  feroienc  de$  miracles» 


en  Vannée  1(334.  7 

Or  nous  te  fçauons  maincénanc  &  cepen- 
dant nous  n'en  ferons  ny  prodiges  ny  mit^ 
racles  :  mais  nous  dirons  feulement  qu'it 
ne  fait  pas  bon  blafphemer  contre  Dieu 
ny  contre  fes  fainds,  ny  fe  bander  contre 
fon  Roy  trahiflant  fa  patrie  :  Mais  venons 
maintenant  à  nos  Sauuages. 


De  U  conuerjton  y  du  Baptejme  (^  de 
theureuje  mon  de  quelques 

'Saunages. 

Chapitre   IL 

QVcIqucs  Sauuages  fe  font  faifts 
Chrcftiens  cette  annce,troisont  cftc 
baptifcz  ccft  Hyucr  enmcwi  abfcnce,ca 
voicy  les  particulaiitez  toutes  pleines  de 
confolation  que  nos  Pères  m'ont  raconte 
à  mon  retour. 

Le  premier  eftoit  vn  icune  homme  nom- 
mé Safoufmat  aagé  de  %y  à  30.  ans,  les 
François  le  furnommoienc  Marfolet  :  Le 
ieunc  homme  entcdant  vn  iourvn  Tru» 
chement  parler  dcr  peines  d'Enfer  fi£  des 
tecompenfes  du  Paradis ,  luy  dit ,  meno 
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8  ^  Relation  de  la  Nouuelle  France, 
moy  en  France  pour  eftrc  inftruid,  autre- 
ment tu  refpondras  de  mon  ame  \  donc 
eftant  tombé  malade  il  fut  plus  aifé  de  l'in- 
duire à  fe  faireChreftien, le  Père  Brebœuf 
m*a  donné  de  luy  ce  mémoire. 
,,  Ayant  appris  la  maladie  de  ce  îeune  home 
„  ie  le  fus  vificcr,ô^  le  trouuay  (î  bas  qu'il  a* 
„  uoit  perdu  le  iugemêt,nous  voila  dôcdanrj 
5,  vn  regret  de  ne  le  pouuoir  fecourir,  ce  qu^ 
,,fitjprêdrerefolutionà  nos  Pères  &  à  moy 
,>de  prefenterà  Dieu  le  lendemain  le  Sa- 
3,  crifice  de  h  MefTe  à  l'honneur  du  glo- 
^^rieux  S. lofeph  Patron  de  cette  nouuelle 
7,  France,  pour  le  falut^  conuerfion  dé  ce 
9>  pauure  Sauuage  :  à  peine  auios  nous  quit- 
,,tc  l'Autel  qu'on  nous  vint  adueriirquil 
„  eftoit  rentré  en  fon  bon  fens ,  nous  le  fiif- 
mes  v6ir,&  Tayans  fonde  nous  le  trouuaf- 
mcs  remply  d'vn  grand  defir  de  receuoir 
>,  leS.  Baptefmcnous  diâèrafmcs  néant- 
moins  quelques  iours  pour  luy  donner 
vne  plus  grande  inftrudion . En  fin  il  m'en- 
uoya  prier  par  noftre  Sauuage  nommé 
9>  Manitougatche,&  furnommédenosFrâ- 
çois  la  Naffe^  que  ie  l'allafTe  baptizer ,  di- 
fant  que  la  nuiâ  précédente  il  m'auoit 
,,veu  en  dormant  venir  en  fa  Cabane  pour 
91  luy  conférer  ce  Sacremêt  ^  &  qu'auifi  toft 
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que  ic  m'eftois  aflis  aupr«s  de  luy  que^' 
roue  Ton  mal  s'en  eftoic  allé ,  ce  qu'il  me  ^* 
confirma  quand  ie  le  fus  voir  :  ie  luy  refu-  *' 
fay  neancmoins  ce  qu'il  dcmandoit  pour  *^ 
animer  dauancagefondefîr^fî  bien  qu'vn^^ 
autre  Sauuage  quiedoic  prefènc  ne  pou»  ^' 
uanc  fouiSFrir  ce  retardement ,  me  deman-  *' 
da  pourquoy  ie  ne  le  baptizois  point  puis  ^* 
aqull  ne  falloit  que  ietter  vn  peu  d'eau  (ur  ^* 
jluy  &  que  s'en  eftoit  fait ,  mais  luy  ayant 
reparty  queiemeperdrois  moy  mefmefi 
ie  baptizois  vn  infidelle  &  vn  mécréant^* 
mal  inftruiâ  :  le  malade  fe  tournant  vers  ^^ 
vn  François  ,  luy  dit,  Matchounon  n'a*' 
point  d'cfprit ,  c'cft  ainfi  que  s'appelloit 
cet  autre  Sauuage ,  il  ne  croit  pas  ce  que 
dit  le  Pcrc ,  pour  moy  ie  le  crois  entière-  *^ 

cnt.  Sur  ces  entrefaites  les  Saunages  " 

oulans  décabaner  &  tirer  plus  auat  dans  ^^ 
es  bois,  Manitougatche  qui  commeçoit  à  '' 
c  trouucr  mal,  nous  vint  prier  de  le  rcce- 

oir  &:  le  pauure  malade  aufli  en  noftre 

aifon  ,nous  prifmes  refolution  d'auoir  ^^ 
bin  des  corps, pour  aider  les  âmes  que  *^ 

ous  voyons  bien  difpofées 

n  met  doc  fur  vne  train 
eune  homme  ,&  on  nou 

eige ,  nous  le  receuons  liuclc  SoMulE^ 


iî 


cr 


ce 


<r 


'/; 


■fWMiia 


-ji, 


Ê 


i 


m 

II 


il 


I  o    Relation  de  la  NouueUe  France, 

a  l'accommodons  le  mieux  qu'il  n<^us  efl; 
,>  poflîble ,  luy  tout  rcmply  d'aifc  &  de  con- 
,9  tentement  de  fe  voir  auecnousjtefmoi- 
»>  gna  vn  grand  dedr  d'eflire  baptizé ,  &  de 
39  mourir  Chreftien.  Le  lëdemain  qui  eftoit 
»  le  z6.  de  lanuier  eftant  tombé  dans  vne 
3)  grade  fyncope  nous  le  baptizafmeSjCtoyâs 
,9  qu'il  s'en  alloit  mourir,  luy  donnans  le 
„  nom  de  François  en  Thonneur  de  S.  Fran- 
99  çois  Xau'ier,  il  reuint  à  foy,d£  ayant  appris 
,,  cequis'eftoit  pafTc^il  femonftrajpleinde 
9,'ioye  d'eftre  fait  Enfant  de  Dieu ,  s'entre- 
99  tenant  toufiours  iufquesàlamort,quifuc 
9,  deux  iours  après ,  en  diuers  ades  que  ie 
„  luy  faifois exercer  tantofl;  de  Foy&d*£f- 
99  perance^tantoft  d'Amour  de  Dieu  &.de 
„  regret  de  rauoir  ofFencc,  il  prenoicen  ce- 
5,  la  vn  plaifir  fort  fenfible ,  &:  rccitoit  tout 
,,  fcul  aucc  de  grands  fentimens  ce  qu'on 
„  luy  auoit  cnfcigné,  demandant  vn  iour 
,,  pardon  à  Dieu  de  fes  péchez,  il  s'accufoit 
jjtout  haut  foymefme  comme  s'il  fefufl: 
,,confefré,  puis  la  mémoire  luy  manquant^ 
,,  Enfeigne  moy  (  mediroit'iI)ie  fuis  vn 
„  pauure  ignorant ,  ie  n'ay  point  d'cfprit, 
9,  fuggere  moy  ce  que  ie  dois  dire  ;  vne  autre 
j*  fois  il  me  pria  de  luy  ietter  de  l'eau  benifte 
99  pour  Taider  a  auoir  douleur  de  fcs  péchez^ 
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cela  m'cAonna,  car  nous  neluyauions' 
pas  encores  parlé  de  rvfage  de  cette  eau^  ' 
nous  ayant  inuité^  chanter  auprès  deluy  ^ 
quelques  prières  de  rEglifc,nous  le  voy5s  ^ 
pendant  ce  fainâ  exercice  les  yeux  efle-  * 
uez  au  Ciel  auec  vne  podure  fi  deuote  ^ 
que  nous  eftionstousattendris,  admirans  < 
les  grades  mifericordes  que  Dieu  operoic  ^ 
dedans  cette  ame>  qui  en  fin  quitta  fon  ^ 
corps  fort  doucement  le  18.  de  lanuier* 
pour  aller  ioù  ir  de  Dieu . 

Quandlanouuellcdefa  conuerfion  âc 
de  fa  mort  fut  fceuc  de  nos  François  à  Ke- 
ibec ,  il  y  en  eut  qui  ietccrent  des  larnoesde 
ioyc  &  de  contcnremcns ,  beniffans  Dieu 
de  ce  qu'il  acccptoit  les  prémices  d*vnc 
terre  qui  n'aprcfquc  porté  quedesefpi- 
[nes  depuis  la  naifiancc  des  fiecles. 

Il  arriua  vne  chofebié  remarquable  peu 
[d'heures  après  fa  mort ,  vne  grade  lumière 
parut  aux  fencftrci  Jcnoftremaifon,  s'é- 
j leuant  6^ s'abbaiffant p^r  trois  fois^l'vn  de 
nos  Pères  vid  cet  efclat,&  plufieurs  de  nos 

(hommes  quifortirent  incontinent,les  vns 

pour  voir  fi  le  feu  n'eftoit  point  jy^^gyj^ 
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î  t  Relation  de  la  nâmeUe  France^ 
que  Dieu  declaroic  par  ce  prodige  la  lu- 
miere  donc  ioUiflbic  cette  ame  qui  nous 
venoic  de  quitter.  Les  Sauuagcs  de  la  Ca- 
banc  du  defunâ  virent  dans  les  bois  où  ils 
s'eftoientretirezcette  lumière,  ce  qui  les 
efpouuenta  d'autant  plus  qu'ils  creurent 
que  ce  feu  cftoic  vn  prefage  d'vne  future 
mortalité  en  leur  famille. 

Fedois  pour  lors  (  moy  qui  efcris  cecy  ) 
à  quelques  quarante  licuës  de  KebeC  ^is 
la  cabane  des  frères  du  dcfunâ ,  cette  lu- 
mière s  y  fît  voir  à  mefme  temps  &  à  mef- 
me  heure,comme  nous  l'auons  remarque; 
depuis  le  Père  Brebœuf  6^,moy  confron- 
tans  nos  mémoires,  &:  mon  hofte  frère  du 
trefpade  l'ayant  apperceuë  for  tic  dehors  1 
tout  efpouuanté,  é^  la  voyant  redoubler] 
s'efcria  d'vne  voix  fi  edonnante,  que  tous  i 
les  Sauuages  &:  moy  auec  eux  fortifmes 
de  nos  cabanes  :  ayant  crouué  mon  hofte 
tout  efperdu  ie  luy  voulus  dire  que  ce  feu 
n*cftoitqu*vnefclair,ô^ qu'il  ne  falloir  pas 
s'efpouuanter,  il  me  repartit  fo  rt  à  propos 
que  l'efclair  paroiiToit  &  difparoiâbit  en 
vn  moment ,  mais  que  cette  flame  s'eftoic| 
pourmenée  deuant  fesyeux  quelque  ef-| 
pace  de  tëps:de  plus,as<-tu  iamais  veti,m( 
.^  4ic -il,  efdairer  ou  tonner  dans  vn  froid 
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euifànc  comme  eft  celuy  que  nous  refTeo* 
tons  maintenâc^U  eft  vray  qu'il  faifoic  fbrf; 
froid^ie  luy  demanday  ce  qu'il  croyoic  dôa 
de  ces  feux,  c'eft,me  ficil^vn  mauuais  aur 
gure,c'eft,  vn  fignedemorc^il  madioufta 
que  le  Manitou  ou  le  diable  ferepaiflbit 
de  ces  flammes. 

Pour  retourner  à  noftre  bien*  heureux 
defunâ ,  nos  Pères  Tenterrerent  le  plus 
fblemnellemëc  qu'il  leur  fut  poflible,  nof 
François  s'y  trouuans  auec  beaucoup  de 
deuotiô.  Manitougatche  noftre  Sauuagc 
ayant  veu  tout  cecy  en  outre^confiderant 
que  nous  ne  voulions  rien  prendre  des 
hardes  ou  des  robbes  du  trefpafTé  JcfqueU 
'les  il  nous  ofFroit,  il  refta  fi  édifié  &c  û 
eftonné  qu'il  s'en  alloit  par  les  cabanes 
j  desSauuages,  qui  vindrent  bien^toft  après 
à  Kebec,  raconter  tout  ce  qu'il  auoit  veu, 
difant  que  nous  auions  donné  toute  la 
j  meilleure  nourriture  que  nouseuffions  à 
ce  pauure  ieune  homme  que  nous  en 
jauions  euvn  foin  corne  s'il  euft  efté  noftre 
|frcre,que  nous  nous  eftions  incommodez 
pour  le  loger,  que  nous  n'auions  rien  vou- 
luprendre  de  ce  qui  luy  apparienoit ,  que 
nous  l'auiÔs  enterré  auec  beaucoup  d'hô- 
neun  Gela  en  toucha  fi  bië  quelqucs-vns. 
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nocamenc  de  fafâinille^qu'ils  nousamcne-^ 
rent  fa  fille  morte  en  travail  d'enfanc  pour 
Te^terrer  à  noftre  façon ,  mais  le  P.  Bre- 
bœuf  les  rencontrant  leur  dit,  que  n'ayat 
pas  eftébaptizéenousnela^ouuiôs  met- 
tre dans  le  G imetiere  des  enfans  de  Dieu. 
De  plus  fçachant  qu'ils  font  ordinaire- 
ment mourir  l'enfant  quand  la  mère  le 
lailTe  fi  ieune,  croyans  qu'il  ne  fera  que 
languir  après  fon  deceds,  le  Père  pria 
Manitouchatche  d'obuieracette  cruauté, 
^ce  qu41fic  volontiers,  quoy  que  quelques-^ 
vns  de  uqs  François  eftoient  défia  re(b- 
lus  de  s'en  charger  au  cas  qu'on  luy  von- 
luftofterlavie. 

Le  fécond  Saunage  baptizé  a  efté  no^ 
ftre  Manitouchatche  autrement  laNaflè, 
l'en  ay  parlé  dans  mes  Relations  precc-j 
dentés,  il  s'eftoit  comme  habitué  auprès 
denousauant  laprifedu  pais  par  les  An- 
glois,  commençant  à  défricher  &  à  culti- 
uerla  terte,  lemauuais  traitement  qu'il 
receut  de  ces  nouueaux  hoftes i'ayât  efloi- 1 
gné  de  Kebec,it  tefmoignojt  par  fois  à 
Madame  Hébert  qui  refta  icy  auec  toute 
fa  famille  qu'il  fouhaittoit  grandement 
noftre  retour.  Et  défait  ficoft  qu'il  fceut 
noftre  venue  il  nous  vint  voir ,  &  fe  caba- 
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na  touc  auprès  de  noftre  maifon ,  difanc 
qu'il  fe  vouloic  EiireChreftien»  nousa(^ 
feurant  qu'il  ne  nous  quitceroic  point  fi 
nous  ne  le  chaffions,  auffîne  s'eft-ilpas 
jbeaucoupabfento  depuis  que  nous  fom- 
mcsicy, cette  communication  luya  fait 
|conceuoir  quelque  chofe  de  nos  myfte* 
jres.  Le  feiour  qu'a  fait  en  noftre  mai(bn 
j  Pierre  Antoine  le  Saunage  (on  parent  luy 
a  feruy  ,dautant  que  nous  luy  auos  déclaré 
par  fa  bouche  les  principaux  articles  de 
noftre  créance.  O  que  les  iugemens  de 
Dieu  font  pleins  d'abifmci  !  Ce  mifera- 
|ble  ieune  homme  qui  a  efié  û  bien  in- 
truift  en  France  s'eftant  perdu  parmy  les 
|Anglois>  comme  i'efcriuis Tan  paiTé^efl: 
leuenu  apoftat,  renégat,  excommunié,  a* 
:hée,  valet  d'vn  Sorcier  qui  eft  fon  frère: 
!e  font  les  qualités  que  ie  luy  donneray 
;y  après  parlant  de  luy  :&  ce  pauure  vieil- 
lard qui  a  tiré  de  fa  bouche  infeâée  les  ve- 
:itez  du  Ciel ,  atrouué  le  Ciel ,  laifTanc 
['Enfer  pour  partage  à  ce  renégat ,  (i  Dieu 
le  luy  fait  de  grandes  inifericordes  ;  Mais 
fuiuans  noftre  route,  après  la  mort  de  Frâ- 
jois  Safoufmat  dont  nous  venons  de  par- 
Icr^cebon  homme  ennuyé  de  n'auoir  auec 
lui  s'en tretcniricar  pas  vn  de  nous  ne  fçait 
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eticores  parfaiftemenc  la  langue ,  Ce  retira 
auec  fa  femme  U  auec  fes  enfans ,  mais  h 
inaladie  donc  il  eftoic  defiaaccaqué ,  s'aug^ 
^encanc ,  il  preffe  fa  femme  &  fes  enfani 
de  le  ramener  auec  à^Qus ,  efperanc  la  mef] 
me  charité  qu'il  atioitveu  exercer  enuen 
foû  compatriote,  on  le  receuc  à  bras  ou| 
tierts  ^  ce  qu'ayant  apperceu ,  il  s'efcria ,  i( 
mourray  maintenant  content  puis  quei( 
fuis  auec  vous.  Or  comme  fes  erreurs  a< 
uoient  vieilly  auecluy ,  nos  Pères  rec( 
*gneurenc  qu'il  penfoit autant  &  plus  \h 
fanté  de  fon  corps  qu'au  falut  de  fon  amej 
cefmoignant  vn  grand  defir  de  viure,  re- 
mettant fon  Baptefme  iufques  à  mon  re- 
tour, neantmoins  comme  ilfalloit  afFoi*| 
bliflfant  ils  fouhaitterenc^le  levoirynpe' 
tit  plusafFe£bïôné  à  noftre  créance,  ce  quil 
les  incita  d'offrir  à  Dieu  vne  neufuainel 
à  riioneur  du  glorieux  Efpoux  de  la  fain- 
ôe  Vierge  pour  le  bien  de  fon  amc,le  co- 
mencement  de  cette  deuotion  fut  le  com*l 
mencement  de  fes  volontez  plusardan- 
tes,  il  femonftra  fort  defircuxd'eftre  in-l 
ftruit  commençant  à  mefprifcr  fes  fuper- 
ftitions  ,  il  ne  voulut  plus  dormir  qu'il| 
n'euft  au  préalable  prié  Dieu,  ce  qu'il  fai* 
foit  encores  deuant  ic  après  fa  rcfcAion J 

fi  bien 


.:;  r; 


fi  bien  qu  il  différa  vnc  fois  plii5  de 
Icmie-heure  à  mager  ce  qu'6  luy  auoic 
yrefentë,  pource  qu'on  ne  luy  auoit 
^asfaic  faire  la  benediâion,  demaa*- 
lantau  Père  Brebœuf  qu'il  luy  flftdij-j 
re  cloute  ou  creii^e  fois  de  Aiitce  pour 
[a  grauer  en  (a  mémoire.  C'eftôit  vu 
fontencemenc  plein  d'édification ,  dfJ. 
oir  vn  vieillard  de  plus  de  foixantè 
[ns^apprendre  d'vn  petit  Fran<jois  ^uc 
tous  auons  jcy^  à  taite  jefighe  de  l4t 
^roix  ,  &  âttf^cs  prierez  quil  luy  de- 
landoit*  Le  Perc  Brèbccuf  voyanf* 
juefes  forces  le  diminuoient ,  Se  que 
ailleurs  il  eftoit  afTez  inftruiâ^luy  diç 
lue  fa  mort  approchoit }  Se  que  s'il 
oaloit  mourir  Chreftien,  &  aller  ain 
|iel ,  qu'il  fdloic  eftre  baptifé.  A  ced, 
iroles  il  femonftra  fi  ioyeux  qu'il  fç 
[aifna  luy  rnefme  comme  il  peut  <i^vt 
(ftreChapelle^  nepouuantattendre 
leles  Percs  qui  preparoient  ce  quil 
[lloit  pour  conférer  ce  Sacremenrlé 
iffent  querinvn  dcnos  François,fqi8i 
irrain,  luy  donna  le  nom  de  lofephv 
>uant  Se  pendant  fbnLbaptefnfie^ qui 
|t  le  troificme  d'Aùrili-  le  Pererinlî- 
rrogeant  fommairenrient  fur  tous  lei 
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articles  du  Symbole  ,&  fur  les  com* 
luatidemens  de  Dieu ,  il  rcffon  dit  net- 
tement &  couragcufemct  qu'il  croyoît 
les  vns,  &  s'efforceroit  de  garder  les 
autres  £1  Dieu  luy  rendoit  la  fantc, 
montrant  de  grands  regrets  deTaucir 
offenfc:  fa  femme &l'vne  de fes  filles 
éftoierit prefentes ,  celle-  là  ne  pouuoit 
tenir  leslàrmes 6c  l'autre fe  monftroir, 
tbute  eftonnéé,admirantla  beauté  des 
fâiriâies  cérémonies  de  TEglife. 

ie  retournay  de  monhyueruemcnc 
d'auec  les  Saunages,  fixiours  après  f  on 
baptcfme,  ie  le  trouuay  bien  malade, 
mais  bien  content  d'eftre  Chréftien. 
le  TembrafTay  comme  mon  frère,  bien 
réfiouy  de  le  voir  enfant  de  Dieu,nousl  foi 
éôri/inuafmes  de  Tinftruire,  &  de  luyl  tre 
faire  exercer  des  ades  des  vertus,  no  1  pr 
tàmmentTheologâles,pendancl>fpa|ere 
cède  douze iours,qu'ilfuruefcut  âpre  J 'eu 
fonbaptcfmei  |ce 

^1-Les  Sauuages  defiranj  le  penfer  J^a 
teâfmodeàuec leurs  chants,auec leur!    £ 
rintamarres,&  auec  leurs  autres  fuperl  lof^ 
ftiOns,tafcherentpIufîeursfoisdenoulOn 
Pcnlcuer  iufquesU,  qu'ils  amencrenlfte 
ynetraine  pour  le  reporter,  &  Tvn  M^it 
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en  tannée  1654.  /\  .19 
leurs  forciersouiongleurs  le  vintyoir 
exprès  pour  le  débaucher  de  npftre 
créance  :  mais  le  bon  Neophytç  jtiinç 
ferme^rcfpondant  qu'on  neiuy  p^j^laft 
plus  de  s'en  aller,&  qu'il  nejoous  quit;- 
teroit  poinCique  npusjie  Tenuoyaffiôs. 
Ce  n'eft  pas  vne  petite  marque  de l!ef- 
ficacinë  delà  grâce  du  fainâ  Bapcefmc^ 
de  voir  vn  homme  nourry. depuis  Foi- 
xanceans&:  plus,dedans  la  Barbarie, 
habicué  aux  façons  de  faire  des  S^Mua^ 
ges,  imbu  de  leurs  erreurs  &  de  leurs 
rcfueries,  refifterà  fa  propre  femme»» 
fesenfans,  &àfesgcndre^,ôcàfcsami5 
&  à  fes  compatriotes  iife$'  Mamtotéjio'-^ 
L^re'bicnl  ^^^^^  Sorciers  ou  iongléurs,  non  vne 

..*««iiJ  f^is,  maisplufie:urs  pour  feiettcren- 
ieu>noui|        ,'     ,      r-  r    , 

^  de  luvl  ^''^  ^^^  *^^^^  "^  quelques  eltrangers, 
j^qI  proteftanc  qu'il  veut  cmbrafler  lear 
'         créance ,  mourir  en  leur  Foy  &  dedans 
leurmaifon.  Cela  fait  voir  queb  grâ- 
ce peut  donner  du  poids  àramed'vn 
Sauuagenaturellementincçi^ance. 

Enfinjâpresauoirinftruitnoftrebon 
lofeph  du  Sacrement  de  l'Ej 
Onûion^nousluy  çorifcrafi; 
-ncncrcnl^^"^^"^  ^^  Samedy  Saiù4t»foj 
l'vn  î|^^^ ^®  ^^^  corps,  pour  ^'en 
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t  o  Relation  de  la  nouudle  Francel 
brerla  fefte  de  Pafques  au  Ciel.  L'vû 
€le  (ts  gendres  l'ayant  veu  fort  bas, 
eftoit  demeuré  auprès  de  luy  pour  voir 
comme  nous  Venfeuclirions  après  fa 
mort, defirant qu'on  luydonnaftvnc 
Caftclogne  &foTipetunoir, pour  s'en 
feruir  en  Tautte  monde:  mais  comme 
ï\  alloit  porter  la  nouuelle  de  cette 
mort  à  la  femme  du  defFund  ,  nous 
i'enfeuelifmes  à  la  façon  de  i'Egliie 
f^atholique ,  honorant  fes  obfeques  le 
tnieux  qu  il  nous  fut  poffible.  Mon- 
fleur  de  Champlain  pour  tefmoigner 
l'amour  &  l'honneur  que  nous  por- 
tons a  ceux  qui  meurent  ChreftiensJ 
fîft  quitter  le  trauail  à  ks  gens ,  & 
nous  les  înuoya  pour  affilier  à  rofficeJ 
aious  gardafmes  le  plus  cxaâemenc 

3u'il  nous  fut  poffible  les  ceremoniesj 
e  l'Eglife ,  ce  qui  agréa  infinimentl 
auxparens  de  ce  nouueau  Chreftienij 
vne  chofe  neantmoins  leur  dcpleui 
quand  on  vint  à  mettre  le  corps  dani 
lafoffe,ilss'apperceurentqu'ily  auoij 
/■:^  vnpeu  d'eauë  au  fonds,  à  raifon  qui 
/'^^>  les  neiges  fe  fondoient  pour  lors  & 
degouttoient  là  dedans,cela  leur  fra  pj 
|>arimagination,  fie  comme  ils  focj 
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en  l année  i(î}4. 
fuperftitieux  les  attrifta  vn  petU.  Cet 
erreur  ne  fera  pas  difficile  àcombffce» 
quand  on  fçaura  bien  leur  langue^ 
voila  à  mon  aduis  les  premiers  deè 
Sauuages  adultes  baptifez,  &  mqrtk 
conilans  enlafoy  dans  ces  contrées.! 

Le  troidefme  Saunage  baptise  cette 
année ,  eftoit  rn  jenfatit  âge  de  trois  à 
quatre  mois  feuliemcAft^fon  Pereeftanc 
e«  cholere  contre  fafcmmeifillje  deno- 
ftrebonIofcph,foit  pourcfeq;u'eliele 
vouloit  quitter,  ou  qu'il  eftoit  tott- 
elle  de  quelque  ialoufie,  il prinr  l'en- 
fant &  le  ietta  contre-terre  jpbuf  Faf- 
fommenVn  de  nos  Fîtihçois  turucnant 
là  dcflus ,  &  fe  fouuenant  que  nous 
leurs  auions  recommandé  de  conférer 
le  Bapcefme  aux  enfans  qu'iU  Ver- 
roient  en  dan  ger  de  mort ^  au  c^s  qd*ils 
ne  nous  peuflent  appeller.,  il  pritcfe 
Teaucî  &  le  baptiza  :  ce  pauure  petit 
neàntmoins  ne  mourut  pas  duçoupi 
fa  mcre  le  reprit&  l'emporta  auec  foy 
dans  les  Ifles  quictatit  ^ôn  mary  i  qui 
nous  a  die  depuis  qu'ilcroit  que  ton  mis 
eftmort ,  fa  merceftant  tombée  û$ftfi 
▼ne  maladie  qu'il  iuge  morcelle.       -f 

ht  quatriçfme  euoit  ûU  dVn  Sau- 
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ira  Relation  de  la  nomèlle  France, 

irageinommc  Khiouirineou  5  fa  mère 
jLapj)elloitCtiitapimDueou,ilyauoicc 
donné  nom  à  leur  petit  Itaouabiiîfiou 
ieiparens  me  promirent  qu'ils  nous 
i!apporteroient  pour  l'en  terrer  en  no  • 
ftrecimctiere  au  ca«c^ivilmotrruts'& 

au'lls  nous  le  donueVoient  pour  Din  - 
ruircifirgUerifforr^oarileftoirmala- 
dcfaifansainï}jparoiÛ:re  le^o^rirençe- 
mçnit  qlii'iis  auokoc  que  leur  petit  ftls 
3rbçcutl;c/ainâ:Bjipterme:  Iclebapti- 
fiiy  don'c,&  luy  donnay  le  nom  de  lean 

;  Bajitift€,ce  ioûreftantroftauede  ce 
-gratïdSa/na;  lj?,fîeurdu  Chefne Chi- 
rurgien de  lîheibttation,  qùî  vientvo- 
lontie^rs  auec  moy.  par  les  Cabanes, 
poûrinous  aduettir.de  ceux  qu'iliuge 
wdarigeç.de  mort  futfon  parrain. 
2 ;rJLe  ci^qjuiefmc  fut  t  aptizè  le  mefme 
:îîc)ur^fpfaPerf  auoittelmoigncaufieur 

^îOliukr  truchement ,  qu'il  eut  bien 
,  voiiUi  (fu'oneuftffait  à  fon  fiU^ccjqa'on 

^^/aitauîç  petits  enfian^  François  ,cefti 

idirç qu  on  l'evift  baptizé,  le  fieurOlir 
-<i|er  m'en  ayanii;do;nnc  aduis  i*aHay 
m^t  l'enfant,  ledi&eray le  baptcfm^ 
pour  Gjudqjjeiiours^  le  trouuant  enr 
çpfêpleindcvieteniînle  P.Buteux  èc 


en  Tannée  1^5,4.  zj 

moyrcftans  retournez  voir, nous ap- 
pellafmes  Monfieur  du  Chefne  :^  qui 
Inousditque  l'enfant  cftoit  bien  mal. 
ie  demanday  à  fon  Père  s'il  feroit  con- 
tent qu'on  le  baptizât,tres-cotent  (fît- 
il,  )  s'il  meurt  ie  le  porterayentamai'- 
fon^s'il  retourne  en  lanté  il  fera  ton  fils, 
&tul'inftruiras.  le  le  nommé  Adrian 
du  nom  de  fon  Parrain,  ilfcnojnmoit 
auparauant  Pichichich,  fon  Père  eft 
furnommc  des   François  Baptifcan-, 
il  s'appelle  en  SauuageTcliimaouiri^, 
neoUjfa  merçMatouetchiouanoueeo- 
ueou.Ce  pauui;e  petit  âgé  d'enuiroç  8, 
mois  s'enuola  au  Cicl,la  nuid  fuiuan  te 
fon  Père  ne  manqua  pas  d'apporter 
fon  corps,  amenant  auec  foydix-hpiâ: 
ou  vingt  Sauuages ,  homn^es,  femtpes 
&  enfans ,  ils  Tauoient  enueloppc  da^ns 
des  peaux  de  Caftor,&pardeflus  d*va 
grand  drap  de  toile  ,  qulls  auoient 
lachepté  au  magazin, &  encore  pardef- 
fus  d'vne  grande  efcorce  redoublée, 
le  déueloppay  cepacquet,pour  Voirfi 
l'enfant  eftoit!  dedans ,  puis  ie  lemis 
dans  vn  cercueil  que  nous  luyfifmcs 
faire,  ce  qui  agréa  meruejUeufement 
auxSauuages  :  carilscroyentque^a- 
B  iiij 


v./ 


/-■ 


f 


f 


Il  ::' 
II'-. 

i 

■!'■'- 


X  4  ReUtm  de  U  nop^telleFr^nce^ 
rtîede  l'enfanc/e  doit  fermrenrauor^^icc 
itiondedei*ame,  de  toutes  les  chofe^ili'he 
quon  luy  donne  à  foiideparr,i€iei3yielle 
dis  bien  que  cette  ame  cftoit  maintç-ltit, 
tiantdcdansle  Ciel,&  qu'elle  n'auoieldot 
que  faire  de  toutes  ces  pauuretez  neat*  Iftru 
moinsnousleslaiflTafmes faire,  depeurlfi  pi 
qiie  Ci  nous  les  euflîoqs  ypulaernp€f-l<lre. 
çheryce  que  i^aurois peu  faire, (car le  1  A 
Père  chaticclpit  défia,)  les  autres  ïi«lfeft 
fîous  permiflentpas  debaptizer  leur$|la  i 
énfans quand  ils  ferpientmalade$,  oùlque 
du  moins  ne  les  app^ptraffent  pointlpou 
cytts  leur  mort.  Ces  pàùùres  gensfu-leux 
rent  rauis,  voyants  cinq  Prcftrcs  re-lBre 
ueftus  de  fut-plis  honorer  ce  petit  an*|grai 
ge  Canadien,  chantant  ce  qui  eft  pr^ Ipar 
aofirépar  l'Eglife,  couuraos  fon  cer^lmei 
çueil  tfvn  beau  parcrtîent,&  leparfe-l  I 
niant  de  fleursmousrenterrafmesauec  lia  N 
toute  la  foleitinitc  qui  nous  futpofli-ltoit 
ble.  .  .     *  icon 

;  Tous  les  Sauuagesaffiftoientàtou-lBaf 
testes  cérémonies,  quaiid  ce vititàki  aui 
taettl'e  en  U  foflTc  ,'  fa  mère  y  mit  fbniuy 
bèfceau  aueclny  &:  quelques  autreslOn 
îiatdes  félon  leur  couftume  ,  &  bien-i'ho 
tojfl  après  tira  de  fon  laid  dans  vne  pe«Qu 
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Içitcefc  vielle  d'efcorce  quelle  brufla  fur 
'heure  mefme.Ie  demandaypourquoy 
[elle  faifoit  cela,  vne  femme  me  repar- 
tit, qu'elle  donnoit  à  boire  A  Tenfarir, 
dontramebeuuoit  dcce  laid.  le  Tin- 
ftruifis  là  deflus ,  mais  ie  parle  cncorts 
fi  peu  qu'à  peine  me  pût  elle  enteç; 
[dre.  '      :V. 

Apres  Tenterremeiit  nous  fifmcs  le 
Ifeftin  desmorts,donnansàmangerde 
la  farine  de  bled  d'Ii^de ,  mçflée  de 
quelques  prun-eaux  à  ces  bonnes  gens» 
pour  les  induire  à  nouS^ppeller  quand 
eux  ou  Icur^  enfaris  feront  malades. 
Bref  ils  s*en  retournèrent  auec  fort 
grande  fatisfadion ,  comme  ils  firent 
paroiftre  pour  lors  ,  &  particuliere- 
|ment  deuxiours  après. 

Le  Père  Buteux  retournant  de  dire 
lia  MefTe  de  l'habitation,  comme  il  vifi- 
jtoit  les  Cabanes  des  Saunages  ,il  ren- 

ontra  le  corps  mort  du  petit  Iea« 
[Baptifte  qu'on  enueloppoit  comme 
Vautre,  fes  parents,  quoy  que  malades, 
luy  promirent  de  rapporter  chés  nous. 
^>n  ma  défia  fait  recit/dit  la  mercf  de 
l'honneur  &4tHjon  traidemenié  que 
'Qus  faiâes  à  nos  cnfans ,  mais  ie  ue 
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X  6    Relation  de  la  nôuuelle  France  l 

veux  point  qu'on  d'cueloppelemieii* 
Làdcflusle  Père  du  premier  trefpaflc 
luy  diftjon  ne  fait  point  de  niai  àl'en- 
fant  on  ne  luy  ofte  point  Tes  robbes,on 
regarde  feulement  s'il  eft  dedans  le 
pacquet ,  &  fi  nous  ne  fommes  point 
trompeurs ,  elle  acquiefça  &  prefenta 
fon  fils  pour  eftre  porté  dans  noftre 
Chapelle  ^  dans  laquelle  le  Père  Bu- 
teax  nous  l'amena  en  la  compagnie  de 
fTes  parens  &  des  autres  Sauuagesj  nous 
l'cnrerrarmes  auec  les  mefmes  cere- 
%ionicsque  l'autre,  Se  euxluy  donnè- 
rent auifi  fes  petits  meubles  pour  paf- 
fer  en  l'autre  monde,  nous  fifmesen- 
cores  le  feftin  qu'ils  font  à  la  mort  de 
leurs  gens,  bien  ioyeux  de  voir  ce  peu- 
ple s'affeclionner  petit  à  petitjaux  fain- 
desaâions  de  l'Eglife Chreftiennc  & 
.Catholique.  .,  ' ^'^^■■fï'  i  ,,;^..v.. . . Mfc 

Le  quatorziefmedeluillét  le  baptî- 
zay  Icfixiefme,  c'èftoit  vncpetiteAU 
gonquine  aagce  d'enuiron  vn  an ,  ie  ne 
reu/Tepasfî  toft  fait  Chreftienne^n'e- 
ftoicque  fes  parens  s*envouloient  al- 
ler Vers  leur  pays.  Or  iugeant  auec 
Monfieur  du  Chefne,  que  cet  enfant 
trauail]ëd'vnefieureethique,eftoiçen 
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V    dépannée,  16^^.  ,\.i^^,^  ^7 
[dingcr  de  mort ,  ie  luy  conferay  ce  Sa- 
rement,  elle  fut  appellée  Marguerite, 
n  là  nommoic  en  Sauuage  i\/^»5>/c^-j 
ïgouchioHiji^ueoH  ^   c*ft    à    dire,  fcm-^ 
e  dVp  European,  fon  Père  fe  nomi- 
e  en  Algonquain   Pichibahicky  c'eft 
direPierre,&  fa  mère  Chichip^  c'eft, 
dire  vn  Canard, ils  m'ont  promis  que^ . 
1  cette  pauure  petite  recouure/a  fanté; 
u'ils  me  rapportéroientvpPVtTla  mèt- 
re ejitre  les  m^ins  de  rvae-de  noS;- 
rançoifcs,  cQinip[\e  ce  peuple  eft  er-,. 
ant ,  ie  ne  fççii  maflntenant  où  elle  cft„ 
e  crois  qu'eliç;  n*efk  pasloing  dviPara'- 
is,fiell^n*y  eft  défia. 
.  Lia  feptiefme  perfonnc  que  nous 
wo^^^  mis  au  nombre  des  enfans  de 
iieu  ,par  le  Sacrement  deBapçefrrrer 
e'éftf.la  mère  du, petit  Saunage,  que 
lous  àuions  nommé  bien-venU;  elle 
s'appelloit    en    Saunage    OuYoutiuou^ 
ourn^,^^  &c  maintenant,  on  l'appelle 
Marie, ce  beau  nonîluy  a  efté  donn^ 
uiiu^ntlevœttqu'auoitfait  autresfois 
le ^,  Père  Charles  TAIlcment, que  la 
)remiere  Canadienne  que  nous  bapti- 
serions ,  porteroit  le  nom  de  la  fainfte 
\^ierge,Sc  le  premier  Sauuage,celuy  d* 
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\%    Tk^non  de  îd  nouuelle  France] 

iiefon  glorieux  Elpoux  faîndiofepfcj 

nous  n'aûions  point  cognoifTance  d( 

ce  vœu,  quand  les  autres  ont  eflé  bap< 

tizés.  l'efpere  que  dans  fort  peud( 

jours  il  fera  entièrement  accomply: 

mais  pour  retourner  à  noftrc  nouuel^ 

JeChreftîenne,rayanttrouuéeproch( 

du  fort  de  nos  François  ,'abanaonné( 

defesgcns,  pource  qu'elle  eftoit maJ 

jade>  ie  luy  demanday  quilanourrif] 

fbit,  ell'e  tne  refpdtidit  que  les  Frah{ 

'çois  luy  donnoient^uelque  morceai 

de  pain,  &  que  quelques  vns  reuenans 

de  lachaflèjluy  icttoient  par  fois  ei 

paflTant  vne  tourterelle ,  fi  vous  vous 

voulez  cabancrjUiy  dif-je,  proche  d( 

noftrcmaifon^nous  vôusnourrirôs,< 

vous  ctsfeignerons  lech^min  duCielj 

Ellcmercpartitd'vnô  voixlanguiflai 

tejcarcllce  toit  fort  malihelasji'y  voul 

drois  bien  aller  ,  mais  ie  ne  fçauroij 

plus  marcher^aye pitié  de  moy,enuoy| 

jïioy  quérir  dans  vn  Oadot.Ie  ny  rnan 

^tay  pas  le  lendemain  ififatin  ly  luilk 

ie  la  fis  apporter  proche  de  nôftre  mai] 

lon^la  pauure  fcme  me  demâdoitbii 

fi  ellen'entreroit  point  chez nousjéll 

V^ttedoitqucnousluyfcnôslamefd 
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:haritjéqu^ BOUS puions  faicauxdeux 
premiers  baptizës,  mais  ie  luy  relpodis 
[u'ellc  eftciic  (cme^&c  que  nous  ne  pou- 
lionspasla  loger  dâsnôtremaisônetce 
jui  eft  fort  pètite,que  neâtmoins  nous 
luy  porterions  à  manger  dans  fa  Caba- 
le, &  que  tous  lesiours  ie  l'irois  voir 
►our  i*inftruire  ,  elle  fut  contente. 
IC^uand  ie  comme nçay  à  luy  parler 
deTa(àinâ:eTrinitc,difant,quelePere, 
l&leFls,  &  le  faind  Efprit,  n*eftoient 
qu'vn  Dieu  qui  a  tout  fait:  ic  le  fçay 
bien  >  lale  fit-elle  ,  ie  le  crois  ain(î;  le 
fus  totit  eftonnc  à  cette  repartie,  mais 
elle  me  dit  que  noftre  bon  Sauuage 
lofephluy  rapportoit  par  fois  ce  que 
nous  luy  dilîons,  cela  me  confola  forç, 
car  en  peu  de  temps  elle  fut  fuffifam- 
ment  inftruicte  pour  eftre  baptizée: 
i'eftoisfeulementen  peinedeluy  faire 
conceuoirvne  douleur  de  fes  péchez, 
les  Saunages  n'ont  point  en  leur  lan- 
gue, fi  bîçn  en  leurs  mœurs,  ce  mot  de 
pcché:  le  mot  de  mefchanceté  &  de 
malice  fignifie  parmyeux  vne  adion 
contre  la  pureté,  à  ce  qu'ils  m*ont4it: 
i*eftois  donc  en   peine  de  luy  fa^rç 
conccuoir  vn  depIaifird'auoirofFenk:é 
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}.c    Relation  de  la  nomeUe  Fruncè, 

*    Dieu,  ie  luy  leus  par  plufieurs   foi\ 

les  Commandemens,  luy  difant  qu( 

celuy  qui  à  tout  fait  haïffbitceux  quj 

ne  luy  obrïflToient  pas,  &  qu'elle  lu] 

ditqu'ellccftoitbien  marrie  del'auoii 

ofFencë:  La  pâture  femme  qui  auoi 

bienretenulesdefFencesqueDieuafaii 

à  tous  \cs  hommes  de  mentir,  de  pail 

larder, de defobeïr  àfes  parents,  s'acj 

cufa  tout  feule  de  toutes  (es  ofFencei 

.    par  plufieurs  fois:  difant  de  foy  me(J 

.  "me,  çeluy  qui  as  tout  fait  aye  pitié  dJ 

moy,lESvs,Fils  de  celuy  quipcwt  tout 

fais  moy  mifericorde  :  ie  te  promets 

queie'nem'enyureray  plus  ny  que  i^ 

)  nedirayplusdeparolesdes  honneftesj 

3ue  ie  nementiray  plus,ie  fuis  marri 
et*auoir  fafché,  l'en  fuis  marrie  d( 
;  tout  mon  cœur,  ie  ne  mens  point,  ay( 
^  ipitié  de  moy,  fi  jeretourne  en  fantc,  iel 
croiray  toufîours  en  toy,ie  t*obeiray| 
toufîours,  fi  ie  meurs  aye  pitié  de  mon 
.'   ame j  laiant  donc  veuë ainfidifporéeJ 
i  craignant  d'ailleurs  qu'elle  nemouraftl 
fubitement,  car  elle  eftoit  fortmala-| 
de,  ie  luy  demanday  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  bien  eftre  baptizce,  ie  vou- 
Vdrois  bien  encore  viurc,  me dit-elleJ 
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|ie  cogncu  quelle  s'imaginoic  que 
tous  ne  donnions  point  le  bapcefme 
[qu'à  ceux  qui  deuoicnt  mouririncon- 
tinenc  après;  ie  luyfift  entendre  que 
nous  eftions  tousbaptizés,&  quenous 
n'cftions  pas  morts,  que  le;  baptefme 
rendoit  plutoft  la  (antë  du  corps, 
qu'il  ne  roftoit^baptife  moy  donc  au 
[plutoft  me  fît  elle:  ie  la  voulus  efprou- 
uer,  il  eftoit  arrriuë  quelques  canots 
Idc  Sauuages  à  K>?bec ,  ie  luy  dis,  voila 
vne  compagnie,  de  tes  gens  qui  vient 
d*arriuer,fi  tu  veux  t'en  aller  auec  eux, 
|ils  te  receuront,  &  ie  te  feray  porter  en 
leurs  cabanesj  la  pauure  créature  fe 
mit  à  pleurer  ôc  à  fanglotter  fi  fort, 
qu'elle  me  toucha,  me  tefmoignant 
[par  fès  larmes  qu'elle  vouloir  eftre 
Chreftienne,  6c  que  ie  ne  la  chaffaflTe 
Ipoint:  enfin  voiant  fon  mal  redoubler, 
nousprifmesrefolution  de  labaptizer 
promptement  j  ie  Juy  fift  entendre 
qu'elle  pourroirmourirlanuid,&  que 
fon ame s'en  iroit  dans  lesfcux,  fi  elle 
In'eftoit  baptizée:  que  fi  elle  vouloit 
recçuoir  ce  facrement  en  noftre  Chap- 
pelle,  que  ie  l'y  ferois  apporter  dans 
vne couuerture,  elle tcfmoigna qu'elle 
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yi  Relation  de  la  noêéuèlk  France  î 
en  eftoic  contente:  ie  mcn  vay,  lu 
difie,  préparer  tout  ce  qu'il  fau!t 
f tends  courage,  ie  t'enuoieray  bien 
toft  quérir:  la  pauure  femme  n*cut  pa 
la  patience  d'attendre,  elle  fe  traiîn 
comme  elle  pût,  le  repofanc  à  tou 
coups,enfinellearriuaàiioftremaifoniclk 

efloignëe  de  plus  de  deux  cent  pas  deira, 
fa  cabane,  &  fc  jetta  par  terre  n'enlpl" 
pbuuantplus^edantreuenucàfoy^ielal  I 
baptizayenpreience  de  nos  Pcres,  &|châ 
de  tous  nos  hommes:clle  me  refponditlaut 
brauementatoutes  Us  demandes  qucll'or 
ieluyfeis,  fuiuant  Tordre  de  confercrllem 

ce  Sacrement  aux  perfonnes  qui  onclP^f 
rvfagederaifoni.NouslateportafmesIluy 
dans  fa  cabane  toute  pleine  de  joie,  &|nio 
nous  remplis  de  conlolation  voiantlav^^^ 
grâce  de  Dieu  opérer  dans  trne  ame  oùlwao 
le  diable  auoit  fait  (a  demeure  fi  long 
temps.  Cecy  arriua  le  premier  iour 
d'Aouft. 

Le  lendemain  quelques  François 
m*eftant  venus  voir,  Tallans  vifitcr, 
ils  la  trouuerent  tenant  vn  Crucifix  en 
main,  &  Taportrophant  fort  douce- 
ment ^  Toy  qui  eft  mort  pour  moy, 
fais  moy  mifericorde,  ie  veux  croire  en 

toy 


de  tdnnèe  1^3  4^  3; 

lfoytoutemavie,ayepiticdcmonamc> 
le  rapporte  exprcffement  toutes  ces 
particularitez,  pourfaire  voir  que  nos 
Sauuages    ne  îont  point  d  tarba- 
tes  qu'ils  ne  puiffent  eftre  'faits  en- 
fans  de  Dieu  :  l'efpere  que  là  où  le  pc- 
jchéa  régné,  que  la  grâce  y  triomphe- 
ra, cccce  pauure  femme  veit  encores 
plus  proche  du  Ciel  que  delafanté.    ^ 
le  concluerray  ce  Chapitre  par  vn 
Ichaftiment  alTez  remarquable  d'vne 
autre  Canadienne,  qui  ayant  fermé 
l'oreilje  à  Dieu  pendant  fa  maladie^ 
fembl^auoireftérejettéeàfamort.  Le 
Père  Èrebœufl  ayant  eftc  voir  >,pour 
luy  paHer  de  receuoir  la  foy ,  elle  fe 
|mocqua  deJiiyA^inrefprira  fes  parolcsî 
[à  maladie  l*ayant  terraffëe ,  &  les  Sau- 
luagesvoulansdecabaner,  la  portèrent, 
p  cette honncftc  famille,  habituée icy* 
lepuis  vn  affez  long  tempsjnaâkjj'ayât 
►asoùla  loger, ces  Barbares  latràline'^ 
•ont au  fort,  fi  nous  n'euffions  eftcfi 
rfloignez  ,  aiTeurcment  ils  nous  Tau- 
Iroient  amencejcar  Le  me  doutequ'ils  la 
|prefentoictànosFrançois,voyans  que 
lousauioûsreceuanec  beaucoup  d'à* 
ïiour  les  deux  Sauiiages  morts  Clire« 
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54  T(eUtiondelaNoméelîeiFrdnce] 
ftiens.Monfîeur  de  Champlain  voyant 
qu'il  eftoic  défia  tard  luy  fift  donner 
le  couuerc  pour  vne  nuid  ,  ceux  qui 
cftoient  dans  la  chambre  où  on  la  mit 
'-  furent  contraints  d'en  fortir,  ne  pou- 
uans  (upporter  Imfeûion  de  cette 
femme. 

Le  iour  venu  Monfieur  de  Cham- 
plain fift  àppeller  quelques  Sauuages, 
&leurayaric  reproche  leur  cruauté  d'à. 
bandonner  cette  créature  qui eftoit  de 
leur  nation,  ilsla  reprirent  &  la  traine- 
jtent  vers  leurs  Cabanes,  larebutans 
comme  vn  chien,  fans  luy  donner  le 
couuertCéttemiferablefe  voyant  dfe- 
Jaiffce  des  fîens,expofëcà  la  rigueur  du 
froid, demâda  qu'on  nous  fift  appeller5 
mais  côme  il  n'y  auoit  point  là  de  i^os  _ 
François ,  les  Sauuages  ne  voulurent!"  ^ 
pas  prendre  la  peine  de  venir  iufquesl^'^ 
ennoftre  maifon, efloignce  d' vne  bon- 
ne lieuë  de  leurs  Cabanes,fi  bien  que  la 
faim,lefroid,  lamaladie,&  lesenfans 
des  Sauu^ges,à;ce  qu'on  dit^la  tuerenti 
iious  né  fufmes  aduertis  de  cette  hi- 
ftoire  ijragique  que   quelques  iours 
apresfamort:  s'iiy  auoiticy  vnHofl^}^^ 
pital  il  y  auroit  tous  les  malades  dul^^^^ 


t 

ccn 
&( 

biei 


ceul 
moi 
ajci 


r<- 


mr 


.">■ 


de  Tannée  1634;  jj 

jaysj  &  tous  les  vieillards,  pour  IcvS 

[hommes  nous  les  Tecourcrons,  feloit 

Inos  forces ,  mais  pouf  les  femmes  il  ne 

[nous  eft  pas  bienfeant  delcsreccuodf 

en  nos  maifons. 


Des  moyens  de  Conuertir  Us 

SMuages, 

.* 

Cïî  A  P  I  T  R  E      I IX* 

LE  grand  pouuoir  que  firent  pa3 
roiftrc  les^Portugaisau  commen- 
Iccment  dedaps  les  Indes  Orientales 
&:  Occidentales  ,  iétta  Tadmiration 
bien  auant  dedans  Tefprit  des  Indiens, 
fi  bien  que  ces  peuples  embraffercnt 
quafi  fans  contrcditte  la  créance]  de 
ceux  qulls  admiroient-  Or  voicy  à 
Imon  aduis  les  moyens  d'acquérir  cet 
|aicendant>  pardeflus  nos  Sauuages. 

Le  premier  eft  d  arrefterles  courfes 
Ide  ceux  qui  ruinçnt  la  Relidon,  &de 
lie  rendre  rcdoitablesauxHiroquois, 
qui  ont  tué  de  nos  hommes ,  com^ne 
[chacun  fçâit,  &  qui  tout  fraifchemenr 

mtmaflacrc  deux  centHurons ,  &c» 
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}f  Relation  delà Nouuelle  France^, 
on  t  pris  plus  de  cent  prifonniers.Voila 
félon  noa  penlée  la  porte  vnigue,par 
laquelle  nousfortirons  dumefpris,oà 
lanegliîçence  dcceux  qui  auoientcy- 
deuan t  la  traiâe  du  pays,  nous  ont  iet- 
té  par  leur  auarice. 
'  ^  Le  lêcond  moyen  de  nous  rendre  re- 
^  commandables  aux  Sauuages,  pour 
les  induire  à  reccuoir  noftre  fainfte 
foy,  feroit  d'enuoyer  quelque  nombre 
4  nommes  bien  entendus  a  défricher 
éc  cultiuer  la  terre  ,  Icfquels  fe  ioi' 
gnants  auec  ceux  qui  fçauroient  la 
langue,  trauaillcroient  pour  les  Sau- 
uages, à  côdition  qu'ils  s'arrefteroîen  t, 
&  mettrcient  euxmcfmes  la  main  à 
roeuurCf  demeurants  dans  quelques 
maifons  qu^onleur  feroit dreuer  pour 
leur  vfage,  par  ce  moyen  demeurants 
fedentaires,  &:  voyants  ce  miracle  de 
charité  en  leur endroit,on  les  pourroit| 
inftruire  &  gaigner  plus  facilement. 
M'entretenant  cet  Hyuer  auec  mcs| 
Sauuages,  ie  leurs  communiquois  r.e\ 
deffeinjes  aflèurant  que  quand  ie  fçau-  j 
rois  parfaitement  leur  langue,  ie  le 
ûiderois  à  cultiuer  la  terre  ,  fiiepon^j 
uoisauoir  deshommes, &s'ilsf«vou- 
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ioient  arrefter  ,  leurs  reprefentant  la 
milere  de  leurs  courfes  ,  oui  les  tou* 
choit  pour  lorsaflcz  fenfibleraent.  Le 
Sorcier  m'ayanc  entendu  ,  fe  tourna 
versfes  gens,  fie  leur  dit,  voyez*  com- 
nie  [cette  robe  noire  ment  hardi- 
ment en  noftre  prefence  5  ie  luy  de- 
mandy  pourquoy  il  fe  figuroit  que  ie 
|mentois,pource,dit-il ,  qu'on  ne  voie 
point  d'hi 'nmcs  au  monde  fî  bons 
comme  tti  ûis,qui  voudroient  prendre 
la  peine  de  pous  fecourir  fans  efpoir 
de  recompenfe  ,  &  d'employer  tant 
d'hommes  pour  nous  aider  fans  rien 
►rendre  de  nous;  (îtu  faifoiscela>ad*\ 
uoufta-iljtuarrefterois  laplufpart  des 
'Eauuages ,  &  ils  croiroient  tous  â  tes 
paroles.  Vi     * 

le  m  en  rSappo?  ** , .  riais  fi  ie  puis  tirer 
JLjuelque  concluiio.\  des  choies  que  ie 
ois ,  il  me  femble  qu  on  ne  doit  pas  ef- 
»erer  grande  chofe  des  Sauuages^tanc 
fu  ils  lèront  errants  j  vous-ksinftrui- 
[esauiourd'huy,  demain  la  faim  vous 
înleucra  vos  i^niiteurs,  les  contrai- 
gnant d'aller  chiTixiierleur  vie  dansles 
l^uues  ôcdans  les  bois.  L'an  pafféie 
liiois  le  Catcchifme  en  b'='gaiant  à 
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58    Relation  de  UNouuclk  France  y 
.bon  nombre  d'enfans,  les  vaifTeauxj 
partis,  mes  oyfeaux  s'enuolerent  qui! 
d'vnoofté  qui  delautre,  cetteannc< 
queieparlc  vn  petit  mieux, ie  les  pen 
foisreuoir,  mais  s'eftanscabanez  delà! 
le  grand  fleuue  de  S.  Laurcns^i'ay  eftd 
fruftré  de  mon  attente.  De  les  vouloir! 
fuiùre,il  faudroi    autant  de  Religieux! 
qu'ils  font  de  cabav     ,encorn'envieD-| 
droit  on  pas  à  bout;  car  ils  font  telle- 
ment occupez  à  a  uefterleur  vie  parm 
tesbois,  qu'ils  n  ont  pas  le  loifirdefel 
fauuer,  pour  ainfidire.    De  plus  ieni 
crois  point  que  de  cent  Religieux ,  il  yl 
enaitdix  qui  puiflent  lefiftcrauxtraj 
uaux,qu'il  faudroit  endurera  leur  fuic| 
te.  le  voulus  demeurer  aueccux  l'Au- 
tomne dernier,ie  r/y  fuspas  Iiuid  ioursj 
Su*'vne  fleure  violente  me faifir,  &  m( 
ft  rechercher  noftre  petite  maifonj 
pour  y  trouucr  ma  faute  :Eftantguar] 
ielesay  voulu  fuiure  pendant  iHiqerj 
i'ay  cfté  fort  ttialade  la  plufpart  di 
temps.  Ces  raifons  &  beaucoup  d'au] 
très  que  ie  deduirois ,  n'cftoit  que  iî 
crains  d'eftre  I6g,me  font  croire  qu'oi 
trauaillera  beaucoup, &  qu'on  auancej 
y^fof  tpeUjfi  on  n'arrefte  ces  B  arbarcs 


de  leur  vouloir  pcrfuader  de  cultiuer 
d'eux- mefnies  fans  eftre  fecourus,  ie 
doute  fort  fi  on  le  pourra  obtenir  de 
longtemps;  carils  n'y  en  tendent  rien: 
De  plusoù  retireront  ilsce  qu'ils  pour- 
ront recueillir ,  leurs  cabanes  n*eltants 
faites  que  d'cfcorce?  la  première  gelée 
gaftcra  toutes  les  racines  &les  citrouil- 
les qu'ils  auroientramaffccs.  Defemcr 
des  poids  &  du  bled  cTlnde,  ils  n'ont 
point  de  place  dans  leurs  todis;  mais 
qui  les  nourrira  pendant  qu  ils  côinaû- 
ceront  a  défricher  j  car  ils  nç  viuent 
quafi  qu*au  iour  laiournée^'ày  ât  pour 
1  ordinaire  au  temps  qu'if  fîaut  défri- 
cher aucunes  prôuiuonV.  En  fiii  quand 
ils  fe  tueroiët  de  trauailler,  ils  hé  pi>ur- 
roientpas  retirer  de  la  terre  là  mbitie 
de  leur  vie,  iufques  à  ce  qu  elle  foif  H ié- 
frichëe,8c  quiti  foientbieti  éttteiidus 
à  la  faire  profiter. 

Or auec le  fecoiii^s  dç qvlélëkéibta- 
ues  ouuricr?  de  b^btitt-auailjîf  (croit  aiïé 
d  atrefter  guéi^ûts  famille*^ ,'VéuqW^ 
quelques  vïï^  m*eà  but  iét\i?ipmij 
s'accbuftutttâtts'di^ux  î^iefhVe^^  petit  a 
petit  à  tirer  qudque  thbfeiié  la  tbVré/ 

le  f^ay  bien  qu4l  rades  péirfb^cis  de 
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jbon  iugement;,  qui  croycnt  qu'cncor 
quelcs  Sauuages  loientçrrants,  que  U 
bonne  femence  de  l'Euangile  ne  laifle- 
ra  pas  de  germer  &  de  frudifier  en  leur 
ame,quoy  quepluslentemenc,  pource 
qu  on  ne  les  peut  inftruireque  parre- 
prifcs,  Us  fe  figurée  encor  que  s'il  pa  (le 
icy  quelques  ramilles  comme  on  a  def- 
ja  commencé  d'en  amener,que  les  Sau- 
lïages,prendrôçexçmpîçfur  nos  Fran- 
çois, &  s'arreftjcronc  pour  cultiuer  I4 
terre^  le  fus  frappe  de  ces  pcnfçes  au 
CommençejQejPt  que  nous  vinfmes icy, 
jnais  la  çô^iun^c^tiô  que  i*ay  eue  auec 
cçs  peupiejs,&l^?  difficulcez  qu'ont  des 
Ji6mesb^p,itueidaf)s  J'oifiuetéj  dem- 
braflTcr  yp  •  fore  traua,il ,  comme  eft  la 
çvXz^jp.â^Qïdi  terre ,  me.fôc.croire  main  - 
ïepapt  que  s'ils  ne  îont  fecourus  ,  ils 
perdront  cûçur^nptfiramenp  les  Sauna- 
ges deTadouflac.  Ci^r  pour  ceux  des 
trois  nyierçSiQÙ  aos  François  font  fei- 
re  vne  npfuuelle  habication  cette  an- 
liée,  ijs  ont  p^  s^^rr^ftcronç 

la  &  qu'ifsïemerpn |;.0)ï  ,fe|çfî  d'Inde  j  cç 
quime  femblenVft  gas  to^tàfaid  af- 
feurë^niais  probable ,  poucçiutant  que 
fc^fs  orfxJççeffc^rs  puç  feu  ^utrçsfviil 


■A 


vne  bonne  bourgade  encetendroiû, 
qu'ils  ont  quittée  pour  les  inuafions 
des  Hiroquois  leursennemis. 

Le  Capitaine  de  ce  quartier  là,  m'a 
die  que  la  terre  y  eftoit  fort  bonne,  &: 
qu'ils  Taimoient  fort  s*ils  deuiennenc 
iedentaircSjCommeiUenonc  mainte- 
nant la  volonté,  nous  preuoyons  la 
vne  moiflbn  plus  féconde  des  biens  du 
Ciei,quedesfruids  delà  terre. 

Le  troifiefme  moyen  d'eftre  bien- 
voulude  ces  peuples, feroit de dreffer 
içy  vn  feminaire  de  petits  garçons,  ôC 
{iue£Je  temps  vndefîlleSjfoubs  lacon- 
duitte  de  quelque  brauemaiftreffe^que 
le  zèle  de  la  gloire  deDieu  &  Taffcdiô 
au  falutdeces  peuples,  fcrapafler  icy» 
^uec  quelques  Compagnes  animées  de 
pareil  courage.  Plaileà  fadiuine  Ma- 
jeftéd'en  infpirer  quelques  vnes,pour 
vne  finobleentreprifey&lçurfaiTe  per- 
dre l'apprehenfion  quej'lafoibleffe  de 
leur  fexe  leur  pourroit  caufer ,  pour  < 
auoiràtrauerfer  tant  de  mers,  &  viurc 
parmy  des  Barbares. 

A  ce  dernier  voyage  des  femmes  en- 
ceintes font  venuës,8c  ont  aifemct  fur- 
monté  ces  diflicultez>commeauoiet^t 
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41  ReldtiondeîdNouuelle  Francei 

faiét  d'autres  auparauant.  II  y  a  aufli  (^ul 
plaifir'd'appriuoifer  des  âmes  Sauua- 
ges,&les  culciucr  pourrcceuoirlafe- 
nience  du  Chriftîanifme.  Et  puis  l'ex- 
périence nous  rend  certains ,  que  Pieul 
quieftbon  &  puifTantenuerstous^au 
refpeâ:  neantmoins  de  ceux  qui  s'expo- 
rient  genereufeniêt  &fouffrent  volon-j 
tiers  pour  Ion  feruice ,  il  a  des  carefles 
afiaifbnncesde  tant  de  (uauitez,  Scies 
fecourt  parnniy  leurs  dangers  d*vne  fi 
prompte  &  paternelle  afliftance 3  que| 
iouuent  ilsnefenrent  point  leurs  tra- 
uaux^ainsleurs peines  leur  tournentà 
yiaifir,&  leurs  périls  à  confohation  fin- 
gulierc  :Mais  ie  voudrois  tenir icy  où 
nous  fommesles  enfans  des  Hurons. 
Le  Père  Brebœufnous  faid  efperer 
que  nous  en  pourrons  auoir^s'ilentre 
auec  nos  Pères  dans  ces  pays  bien  j^u- 
^lez,  &  fi  on  trouue  dequoy  fonderie 
ièminaire.  La  railon  pourquoy  ie  ne 
voudrois  pas  prêdre  les  enfans  dû  pays 
datis  le  pays  mefme5maisen  vbkutrê 
endroiâ:,c'eft  pour  autant  quetéi$  Bar- 
bares ne  peuuent  filppôrrerqu^ôticlia- 
ftie]!eurs  enfants,  nohpa^  méffA'é^de 
"j^aroles ,  ne  pouxians  rteti  refuiTer^  vn 
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enfant  qui  pleure,  fi  bien  qu'àla moin- 
dre rantaific  ils  nous  les  enleueroicnc 
deuanc  qu'ils  fuflent  in (Iruids  ;  mais  fi 
on  tient  icy  les  petits  Hurôs,  ou  les  en- 
fans  des  peuples  plus  efloigncz,  il  en 
arriuéra  pluueurs  biens:  car  no\xs  ne 
ierôspasimportuncsnydcftournésdes 

pères  en Tinftruâion  des  enfants;  ce- 
la obligera  ces  peuples  à  bien  traittcr, 
oudu  moinsàne  faireaucuntort  aux 
François  qui  felront  en  leur  pays.  Et  en 
dernier  lieu  nous  obtiendrons ,  auec  la 
grâce  de  Dieu  noilre  Seigneur,  la  fin 
pour  laquelle  nous  venons  en  ce  pays  (i 
efloignc,  fçauoireftla  conuerfion  de 
ces  peuples. 


De  la  créance^  des  fuper[litions\  &  des. 
errem  des  Samages  Montagnais. 

/  Chapitre     IV. 

Ï'Ay  défia  mandé,  quelesSauuages 
croyoientqu'vn  cextain  nome  Ata- 
hocamauoit[creële  monde,  Scquva 
nomme Meflbu  Tauoit  reparé.  Fayla* 
terrogclà  dcflus  ce  fameux  Sorcier  8C 
ce  vieillard,  aueçltfquds  iaypaflTo^ 
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l'Hyuer,  ils  m'ont  refpondu,  qu'ils  nel 
fçâuoiencpas  qui  cftoit  le  premier  Au- 
iheu r  du  mode,  que  c'eftoit  peut-  eftrc| 
Atahochâ,  mais  que  cela  n  eftoitpas 
certain  qu'ils  ne  parloient  d'Ataho- 
camjque  comme  on  parle  dvnechofc 
fî  efloignée,qu*ô  n'en  peut  tirer  aucune 
affeurance,  &  de  fait  le  mot  Nitataho- 
kanen  leurlâguc,fignifie,ierac6teyne 
fable,ic  dis  vn  vieux  conte  fairàplaifir. 
Pour  le  MefToUy  ils  tiennent  qu'il  a 
reparéle  monde  qui  s'eftoit  perdu  par 
le  déluge  d'eau ,  d*où  appert  qu'ils  ont 
'  quelque  tràditiô  de  cette  grande  inon- 
dation vniuerfelle  qui  arriua  du  temps 
de  Noë>mais  ils  ont  ren>ply  cette  veri* 
té  de  mille  fables  impertinentes.  Ce 
»  Meifou  allant  à  la  chafle  Tes  loups  Cer- 
uièr^doncilfeferuoitaulieu  de  chiens, 
eftsns  entrez  dans  vn  grand  lac  ils  y 
furent  arreftcz.  Le  Mt^ATou  les  cher- 
chant par  tout,  vnoyfeauluy  dit  qu'il 
lesvoyoitau  milieu  de  ce  lac,il  y  entre 
pour  les  retirer,  mais  ce  lac  venant  à  fe 
defgorgercouurit  la  terre,&abifmale 
niondérleMeiroubieneftonc,enuoya 
le  corbeau  chercher  vn  morceau  de 
terrepourrebaftirceteleipent,  maisil 
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l'en  peut  trouuer ,  il  fift  defcendre  vne 
«outre  dis  rabifme  des  eauës^clle  n'en 
>eut  rapporter,  enfin  il  enuoya  vn^'rac 

lufquç.qui  en  rapporta  vn  petit  mor- 
:eau,  duquel  fefcruitleMefloUypour 
•efaire  cette  terre  où  nousfomnies,il 
:iradesflefchcs  aux  troncs  des  arbres, 
lefquelles  fe  conucrtirent  en  braches, 
ilfifl:milleautresmerueilles,fe  vengea 
le  ceux  qui  aaoicnt  arrefté  fes  Loups 
^eruiers,  cpoufa  vneRatte  mufquce, 
|de  laquelle  il  euft  des  enfans  qui  ont 
•epeuplélemonde,voilacômeleMef- 
fou  a  tout  reftably.Ie  touchay  Tan  paf- 
fé  cette  fable,  mais  dcfirant  raflTembler 
:outce que  ie  fçay  de  kurcreance,  i'ay 
fé  de  redittes.  Noftre  Sauuageracô- 
:oitau  Père  Brebœuf  que  fes  compa- 
Tiotescroyent  qu Vn  certain  Sauuage 
luoit  receu  du  MelFou  le  don  d'immor- 
:aliré  dans  vn  petit  pacquet ,  auec  vne 
;rande  recommandation  de  ne  la 
oint  ouurir,pendât  qu'il  le  tint  fermé 
|1  fuft  immortel,  mais  fa  femme  cu- 
:ieufe&incredule,voulut  voir  ce  qu'il 

auoit  dans  ce  prefent  \  l'ayant  dé- 
ployé, tout  s*enuola,&:  depuis  les  Sau- 
lages  onteftcfujets  àla  mort. 
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4  6    Relation  de  la  JSfouueUe  France  J 

Ilsdifent  en  outre,  que  tous  Ici  ani-l 
inaux  de  chaque  efpcce  ont  vn  frerel 
arlnc,  qui  eftcôme  le  principe  &côme 
l'origine  de  tous  les  indiuidus,  &  ce 
frereaiinctftmerueillcufemctgrâd& 
puiflat.L*ai(néd^sCâfl:ors,mediloict- 
ils^eft  peut-eftrôauflî  gros  que  noftrcl 
Cabane,  quoy  que  fes  Cadets  (i'entcds 
les  Caftors  ordinaires)  ne  foient  pas 
tout  à  fai£t  fi  gros  que  nos  moptonssor 
cesaifnçzde  tousles'animauxfontlesl 
cadets  du  Meflbu,  le  voila  bien  appa- 
xêtc,lebraue  réparateur  de  rVniuers,! 
eftlefrereaifnéde  toutes  les  beftes.  Si 
quelquVn  voidendormantl'aifnc  ou 
le  principe  de  quelaues  animaux, il  fe- 
ra bonne  chafle,  s  il  void  raifné  desl 
Caftorsjilprcdra  des  Caftors,  s*il  void 
raifné  desEflans,il  prendra  desEflansJ 
iouyflans  des  cadets  par  la  faueur  de 
lèuraifnc  qu'ils  ont  veu  cnfonge,  le 
leur  demanday  ou  eftoient  ces  frères 
ôifnez,  nous  n'en  fommespas  bienaf- 
feurezj  me  dirent- ils,  mais  nous  pen- 
fonsquelesaifncs  des  oyfcauxfontau| 
ciel ,  &  quer  les  aifnez  acs  autres  ani- 
maux font  dans  les  eauës.  Ils  recon- 
noiflentdcuxprincipesdcsfaifons,rv»| 
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'appelle  A^//»/>(?«kA^,c*eftceluyquira-  • 
lencle Printemps  &l*Efl:ë.  Ce  nom 
icntde2\(^y>//^,quienlcurlangucfigni- 
e  le  Printemps.  L'autre  s'appellePi- 
ounouyihe  y'  à\i  nom  A^Piponn^  qui  fi- 
nifie  rHiuer,auflî  ranieineillafaifbn 
Toide.  le  leurs  demaodois  fice  Nift' 

k^Cy  &  Ptfouncukhe  ^  eftoient  ho- 
iiesou^  animaux  de  quelque  autre cf* 
ece,  &  en  quel  cndroid  ils  demeu- 
oientordinairemcnti&ilsmerefpôn» 
irent  qu'ils  ne  fçauoientpâs  bien  c6* 

eils  eft  nt  faifts, encor qu'ils fuf- 
entbicaffeurez  qu'ils eftoiêtviuàntsj 
arilsles  enrendenr>difent-ils, parler 
u  bruire,  notament  à  leurvenuë,fans 
ouuoir  diftinguer  ce  qu'ils  difentj 
our.Ieurdemeure,ilspartagentlemô- 
ecntre-eux,rvnfe  tenant  d*v»cofté, 
autre  de  l'autre,  &  quand  le  temps  de 
enr  ftation  aux  deux  bouts  du  mode, 
ft  expiré  l*vn  paffe en  la  place  de l*au- 
re,fe  fuccedans  mutuellem^iît;  Voila 
n  partie  la  fable  de  Caftor  &  dePol- 
ux.  Quand 2\(j/?w»k//e  reuientillra- 

encauecfoy  la  chaleur,  lesoyfeaux, 

verdurç,  il  rend  la  vie  &  la  beauté  au 
tonde,  maiiVij^oufJOuk/jey  fanage  tout, 
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48  PjUtion  delà Momélle France] 
eftant  accompagnétle  vents  froids,  ^.i 
glaces,(Jcneiges>&desautresappana; 
ges  de  THiuer  -,  Ils  appellent  cetteiufcj 
ceflîon  deTvn  A  l'autre  Âchitefiatoueth]^ 
c*eft  adiré  ils  paffcnt  mutuellement  à] 
la  place  Tvn  de  l'autre. 

De  pluSjils  croy ent  qu'il  y  a  certitinsj 
Geniesdu  joiir»  ou  Génies  deTair^il! 
les  nomment  Khichi)iiouat  du  mot^A/- 
f/'/k^»,  qui  veut  dire  le  jour  &  l'air.  Les 
Genies^ou  K^i^^/k^^i^^^connoiflentlel 
'  chofes  fu  tures ,  ils  voy  et  de  fort  loing,i 
,  c*eft  pourquoy  les  Sauuages  les  conj 
fultent,non  pas  tous  mais  certains  ion] 
gleurs,  qui  fçauent  mieux  JboufFonneï 
&amufer  ce  peupleque  les  autres.  le 
me  fuis  trouuc  aucc  eux  quand  ils  con* 
fultoientces  beaux  Oracles,  voicy  c( 
que  i*cn  ay  remarqu^^. 
*iS«rrentréedelanuiâ:,deuxou  troii 
jeunes  hommes dreflerent  vn  taberna 
cleau  milieu  dcrfoftreCabane,iU  plâ 
rerent  en  rond  fix  pieux  fortauatdans 
terre,  &  pour  les  tenir  en  eftat,  ils  attaj 
chercntau  haut  de  ces  pieux  vngraiK 
cercle,  qui  les  enuironnoit  tous  j  cclî 
faitilslentourerent  cet  Edifice  de  Cî 
flelognes'JaifTantle  haut  du  taberna] 
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;ie  oùuuert,  c'efttQUC  ce  que  pourroit 
faire  vn  gr^nd  homn^e,,  d'attciindre  jdô 
la  main  au  plus  haut  de  cette  tour  ron^, 
le,capable  de  tenir  j  ou  6  hônames  ^de-|  S 
lOUt.Cette  maisô  cftàtfaite>on  eftein% 
;ntierement  lesfeux  deUcal^aiie,  iet- 
:ant  dehors  les  tifons,  de  peur  que  la 
lame  ne  donne  de  refpouuâtçà  ces  gç,'^ 
liés  ou  l^hichi)eiouéii^  quidoiuententrei 
în  ce  tabernacle ,  dans  lequel  vn  icune 
[ongleurfçgliffaparlebas5retrouu9.n% 
cet  eflFeâ  la  couucrture  qui  l'enuir,9q 
loitjpuis la rabbâttâc  quand  il  futen- 
:ré ,  car  il  fe  faut  bien  donner  de  garde 
[u*il  n*y  ait  aucune  ouuerture  en  ce 
fau  palais,  ânon  par  le  haut.  Le  jon^ 
[leur  entré ,  commença  doucementi 
|remir,commeenfepIaignât,ilefbran- 
loit  ce  tabernacle  fans  violence  au  cô-i 
lencemeht,  puis  s'animant  petit  à  pe-^ 
|ic>il  fe  mit  à  fifflcr  d*  vnç  façon  fourde,' 
comme  de  lointpuis  à  parler  comme 
[ans  vne bouteille,  à  crier  comme  va 
hat- huant  de  ce  pays-  cy ,  qui  mefem- 
|le  auoir  la  voix  plus  forte  que  ceux  de    ' 
rance ,  puisàhurler,  chanter,  varianti 
jetoàtouscoupSjfiniffaritparcesfyl* 
ibes,  ho  h,  hibi^giêigtéinmi'^  &  autres? . 
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5b'    ReîatiandekNoMUâUe  France, 
fcmblables  cocrcfaifancfa  voix,enfo^ 
te  qu'il  me  fembloit  oiiir  ces  marion- 
nettes que  quelques  bateleurs  fôtvoir| 
en  France:  1 1  parloit  tâjtoft  Motagnais,) 
tantoft  Algonquain,retenât  touïiours 
1  adcent  Algonquain,  qui  eft  gay,come 
leProuençal.  Aucommence.ment,cô 
tné  fay  dit ,  il  agitoit  doucement  cctl 
édifice,  mais  corne  il  s'alloittoufioun 
ammant,il  entra  dans  vn  fi  furieux  en- 
tîioufiafme,  que  iecroyois  qu'il  deu 
f  out  brifcr ,  elbranlant  fi  fortement, 
âuec  de  telles  violences  fa  maifon ,  qu 
ie  m'eftonnois  qu'vn  homme  eùft  tan 
de  force:  car  comme  il  eut  vnc  fois  cô 
mencé  à  l'agiter,!!  ne  cefla  point  que  I 
èonfulte  ne  fuft  faite,  qui  duraf  cnuiro 

trois  heures:  Comme  il  changeoitdBouy 
voix,les  Sauuagess'efcrioient  aucoralgiçy 

mencemêt  ?^ûa,mûa  ^eCcoute^  ^fc^u^Jfanrsi 
puis  inuitâs  ces  Geniés,îls  leurs  difoictjp^j^ 
TitouVihecûUyPito(iY.hecou^  encrez,  entre 
D'autrefois  came  s'ils  euffent  refpo 
du  aux  hurlements  du  jongleur,  ils  ti| 
roient  cefte  afpiration  du  fond  de 
poitrine,^^,^^.  l'eftoisaffis comme 
snitres  regardant  ce  beau  myftereau 
defençe  de parlenmais  corne  ie  né\t 
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àuoîs  point  voiic  dobcïflâiîG^,  iend 
laiflbis  pas  de  dire  vn  petit  mot  à  la  tra* 
uerie:  tantoftielespriois  d*auoir  pitié 
de  ce  pauure  jong^leur,  qui  fe  tuoit  dans 
ce  tabernacle:  d'autrefois  ie  leur  difais 
qu'ils  criaiTeotplùs  haut  &  que  leurs 
Génies  cftoient  endormis. 

Quelques  vn?  de  ces^Barbares  s'ima-- 
ginêt  que  ce  jongleur  n'eft  point  là  de- 
dansj  qu  il  cft  tranfporté  fans  fçauoir 
ny  ou,ny  cornent.  D'autres  difent  que 
fon  cdrps  eft  couché  par  terre,que  fort 
ame  cit  au  haut  de  ce  tabernacle,  où  el- 
jle  parle  au  commencement,  appellant 
ces  Geniés,&  iettant  par  fois  des  eftin- 
jcellesdefeu.  Or  pourretôurneràno- 
ftre  confultation  ,  les  Sàuuaeesayant 
ouy  certaine  voix  que  contrefit  le  jon- 
gleur,pouflerêt  vn  cris  d'allegreffc,  di- 
fantsqu*vnde  ces  Génies  efloit  entré: 
[Puis  s'addreffantsà  luy,s'efcrioient,TV- 
louachiy  upmachiy  appelle,  appelle^  fça- 
[uoir  eft  tes  compagnôs^U  deffus  le  jon- 

;leurfaifant  du  Gcniés,  changeant  de 
:on&dcvoix  les  appelloit: cependant 

loftrc  forcier  qui  eftoitpresétpritfoa 
:ambouri  &  chantant  aûec  le  iongleur 

|ui  eftoit  dans  le  tabernacle,  les  autres 
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tefpondoicDt:  On  fie  dancer  (quelques 
ièunes  gens,  entr'autrcs  TApoftat qui 
n*y  vouToit  point  entendre,  mais  le  for- 
cicrlefitbien  obcïr. 
En  fin  après  mille  cris  &  hurlements, 

après  mille  chants^aprés  auoirdancé& 
bien  eibranlé  ce  bel  édifice,  les  Sauua- 
ges  croy as  que  les  Geniéj»  ou  Kichrkouai 
cftoient entrez,  leforcierles  conlulta: 
il  leur  demanda  de  fa  fanté  (  car  il  eft 
malade)  decelledefafëme  quiréftoit 
auffi.  Ces  Génies,  oupluftoftlejon- 
gleur  qui  les  contrefaifoit ,  refpondit 
quepour  fa  fême  elle  eftoit  défia  mor- 
te,que  c'en  eftoit  fait,i'en  euffe  bien  dit 
autant  que  luy,  caril  ne  falloir  eftre  ny 
prophete,nYforcierpourdeuinerccla5 
d'autâtqueiapauurc  creatureauoit  la 
inort  entre  les  dents:  pour  le  forcier,  ils  I 
dirét  qu*il  verroit  le  Printemps  Or  co- 
gnoifsâtfamaladicquieftvne  douleur] 
dereinsjou  pour  mieux  dire,  vn  appa- 
nagedereslubricitez&:paillardifes;câr| 
il  eft  fale  au  dernier  poinft,  ie  luy  dis 
voyant  qu'il  eftoit  fain  d'ailleurs ,  &j 
qu'il  beuuoit  ce  mangeoit  fort  bic,quc 
non  feulement  il  verroit  le  printemps, 
mais  encore r£fté>fi  quelque  autre  ac- 
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cid^ntneluy  fufuenoit ,  ié  ne  me  fuis 
pas  trompé. 

Apres  ces  interogations,  on  deman- 
da à  CCS  beaux  oracles  s'il  y  auroic  bien 
toft  de  la  neige, s'il  y  en  auroit  beau- 
coup 5  s'il  y  auroit  des  Eflaiis  ou  Ori- 
gnaux, &  en  quel  endroid  ilseftoient, 
ils  repartirent  ou  plutoft  leiongleur, 
contrefaifant  toufiours  fa  voix»  qu'ils 
voyoient  peu  de  neige  3c  des  orignaux 
fort  lomg,  fans  déterminer  le  lieu,  aytc 
bien  cette  prudence  de  ne  fc  point  en- 

Voila  comme  fe  pafla  cistre  con- 
fulte,  après  laquelle  fe  voulut  arrefter 
leiongleur:  mais  commeiIeftoitnui6t, 
il fortit de fo M  tabernacle,  &de  noftre 
cabane  fi  viftement,  qu'il  fuft  dehors 
auant  quafî  que  ie  m'en  appercjeufle. 
Luy  &  tous  les  autres  Sauuages  qui 
efto^ent  venus  des  autres  Cabanes  à  ces 
beaux  myfteres  ,  cftans  partis»  ic  de- 
manday  à T Apo  ftat,  s'il  eftoit  fi  fimple 
de  croire  que  ces  Genicsentrairent& 
parlaient  dans  ce  tabernacle,  il  fe  mit 
aiurér  fa  foy,  qu'il  a  perdue  &  reniée, 
quecen'eftoit  point  le  iongleur  qu'il 
parloit,  ainis  ces  K^icbikouAî  ou  Genieg 
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4u  iourj  &  m  on  hoftc  me  dit ,  entre  toy 
melmedans  le  tabernacle,  &:  tu  vn^aç 
que  concorpç  demeurera  en  bas^ôc 
ton  ame  montera  en  baultiTy  voulu 
entrer, mais  comme  i'eftois  feu!  de  mo 
party,  ie  preucu  qu'ils  m'auroient  faicl 
quelque  affront,  &  comme  il  n'y  auoit 
pointde  tefmpins,ilsfe  feroient  van- 
tez,que  fauroisrecQgneuà:  admiré  la 
vérité  de  leurs  rnyftcres. 

Or j'auois grande enuiede Tçauoir  de 
quellenature  ils  faifoient  ces  Génies, 
TApoftatn'en  fçauoit  rien.  Leforcier 
voyant  que  i*elup.ntois  ics  mines,  êç 
que  i*improuuoisfesniaireries,ne  mêle 
vouloir  point  enfeigner  ,  fi  bien  qu'il 
fallut  que  ie  nie  feruifled'mduftrieile 
laiflay  efcouler  quelques  fepmaines, 
puis  le  jettant  fur  ce  difcours ,  ie  luy 

f)arlois  comme  admirant  fa  dodrine, 
uy  difant qu'il auoit  tort  de  m'cfcon- 
duire  ,  puiique  à  toutes  le;^  qucftions 
qu'il  m;;  faifpic  de  uoft:re  croyance,  ie 
luy  refpôdois  ingenumentjfans  me  fai- 
re tirer  loreilleiEn  fin  il  fe  laiflTa  gagner  j 
àfi?$  propres  louanges, &  me  defcour 
Uritlesfecretsderefcoletvoicylafablej 
qu'Urne  raçoaça^  toqchant  la  nature 
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|&r«l3fence  de  CCS  Génies. 

Ucux  Sauuagcs  cojnfultans  ces  Gç- 
nicsenmefmetempsjmaisen  deux  dt- 
uers  tabernacles  ,1  vn  d'eux  ,  homme 
très- melchanr,  qui  auoit  tue  trois  ho- 
mes à  coup  de  haches  par  crahifon, fuft 
misa  mort  par  les  Génies,  lefquels  fe 
tranfportans  dans  le  tabernacle  delau- 
tre  Sauuage  pourluy  ofterla  vie^  auflî 
bien  qu'à  (on  compagnon,  ils  fe  trou- 
uerent  eux  mefmes  (urpris;  carfeion- 
glcurfe  défendit  fi  bien,  qu*ilt;ua  Tvtt 
de  ces  K/S'/V^/k^n^/,  ou  Génies,  ôcainfi 
Ton  a  fçcu  comme  ils  eftoient  faicbs, 
car  ce  Génies  demeura  fur  la  place.  le 
luydemanday  donc  de  qu'elle  forme  il 
eftoitjileftoit  gros  comme  le  poing  , 
me  fitiljfon corps eft  de  pierre,  &  yii 
peu  long;  le  conceu  qu'il  eftoit  faid  en 
cône,  gros  par  vn  bout,  s*allant  tou- 
fiours  appetiiTan t  vers  l'autre.  Ils  croiec 
quedans  cp  corps  de  pierre ily  a  de  la 
chair  &  du  fang,  car  la  hache  donc  ce 
Génie  fuft  tué  refta  enfanglantce.  le 
m'en queftay  s'ils  auoient  des  pieds  & 
des  ailes,  &  m'ayant  di£b  que  non ,  & 
comment  donc,  leur  fif-ie,  peuuentils 
encrer  ou  voler  d^ns  ces  tabernacles, 
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'5C>  K  f /i(C«ow  de  la  isfoHueIk  France , 
s'ils n'ontny  pieds  ny  ailles, le  forcier 
fen)itàrire  ^difanc  pour  folution,  en 
vérité  cefte  robe  noire  n'a  point  d'ef- 
prit,  voila  comme  ils  me  payent  quand 
le  leurs  fais  quelque  obieâiô  à  laquel- 
le ils  ne  peuuent  refpqndre. 

Comme  ils  faifoiettt  grand  cas'du 
feuqueliettoit  cciongleurhors  defon 
tabernacle,  ie  leur  dis,  nos  Francjois  en 
ietteroient  mieux  que  luy,  carilnefai- 
foit  voler  que  des  eftinccUes  de  quel- 
que bois  pourry  qu'il  porte  auec  foy, 
comme  ie  me  perfuacle,  &  (î  i'euflciiie 
cudelarefmej  ie  leur  eufle  faid  fortirBno 
des  flammes.  Ilsmp  conteftoient  qu'illtie 
«ftoitentrë  fans  feu  dans  cette  mailon, 
mais  de  bonne  forcune,ie  luy  auois  veu 
donner  vn  gros  charbon  ardant  qu  il 
demanda  pour  petuner. 

Voilaleur  créance  touchant  lesprir 
cipes  des  chofes  bonnes:  Ce  quim'e- 
ftonne  ,  c'cft  leurs  ingratitudes,'  car 
quoy  qu'ils  croyent  que  le  Meflou  a 
reparé  le  monde,  queNipinoukhé  & 
PipounouKhé  rameinent  les  faiions,; 
que  leur  KhichiKouai  leurs  apprcnen 
où  il  y  a  des  Eflans,  ou  Orignaux,  Scftou 
leurs  rendent  millesautres  bôs  o^cestfoi 
(îçfl  ce  que  ie  n  ay  peu  iufques  icyré- 
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cognoiftre  qu'ils  leur  rehdent  aucun 
honneur:  i'ay  feulement  remarqué  eue 
dans  leurs  feftins ,  ils  iertent  par  foii 
quelques  cuillerées  de  greffe  das  le  feu^ 
prononcant,ces  paroUes  Papeouekû/ê^Pâ* 
?^tf//rK^«, faites  nous  trouuerà  manger, 
[faites  nous  trpuuer  à  manger  :ie  crois 
que  cette  prière  s  addreiïc  à  ces  cenies, 
atifquels  ils  prefentcnt  cette  greffe 
comme  la  chofè  la  meilleure  qu'ils 
lavent  au  monde. 

Oiitre  ces  principes  des  chofes  bon- 
liles,  ils  reçognoiflent  vn  Manitou,  que 
nous  pouuonsappeller  le  diable  ,  ils  le 
[tiennent  comme  le  principe  des  chofes 

lauuaifesjileftvray  qu'ils  n'attribuent 
las  grande  malice  au  Manitou,  mais  à 
Ta  femme,  qui  eft  vne  vraye  diablefle: 
le  mary  ne  hait  point  leshômmes,  iUe 
Touue  feulement  aux  guerres,  &  aux 
:ombats,  &  ceux  qu'il  regarde  fontà 
:ouuert,  les  autres  font  tues  ;  voila 
(ourquoy  monhoftc  me-difoit ,  qu'il 
►rioit  tous  les  iours  ce  Manitou  de  ne 
>oint  ietter  les  yeux  fur  les  Hiroquois 
[eurs  ennemis ,  &  de  leur  en  donner 
coufîours  quelqu'vn  en  leurs  guerres. 
^^^"£  ^  f^!5?î5  4^  Manitou,  elle  eft 
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58    ReLition  de  la  NouueUe  France , 
caufe  de  toutes  les  maladies  qui  fontl 
au  môde^c'efl  elle  qui  tuëles  hommes, 
autrement  ils  ne  mouroient  pas ,  elle  ie 
repaiftdeleurchair,les  rongeant  inte- 
rieuremenr,  ce  qui  feicl  qu'on  les  voit 
amaigrir  en  leurs  maladies:  elle  a  vne 
robe desplusbcauxcheueux  des  hom.{ 
mes  &  des  femmes  qu'elle  tue,  elle  pa« 
roift  quelquefois  comme  vn  feu  ,  onl 
lentcndhien  bruire  comme  vne  flam- 
me, mais  on  ne  fçauroit  diftingucr  (on 
langage:  d'icy  procèdent  à  mon  aduis 
tes  cris  &  ces  hurlemens,  &  ces  bâte- 
ments  de  tambours  qu'ils  font  alen-l 
tour  de  leurs  malades,  voulans  commc| 
empefcher  cette  diableiffe  de  venir  dô- 
perle  coup  de  la  mort:  ce  qu'elle  faidl 
fi  rubtilement,qu*on  ne  s'en  peut  de^ 
fendre,  car  on  liela  voit  pas. 

Déplus,  les  Saunages  fe  perfuademl 
que  non  feulement  les  hommes  &  les! 
autres  animaux: mais auffi  que  toutesl 
les  autres  chofes  font  animées ,  &| 
que  toutes  les  âmes  font  immortelles,] 
ils  fe  figurent  lésâmes  commevn  om- 
bre delà  choleanimçe,n'ayans  iamaiî] 
puy  parler  dVne  chofe  purementfpiri- 

tuellejilsfçreprefçntcntramç  dç  l*ho»l^^^ 
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ie,commc  vneirnagefombreÇcnoirci 
lu  comme  vne  ombre  de  l'homme 
lefme,  luy  attribuant  des  pieds, des, 
lains, vne  bouche,  vnetefte,&  toutes 
les  autres  parties  du  corps  humaitiT 
loïla  pourquoy  ils  difent  queles  âmes 
loiuent  &  mangent,auflî  leursdonenc  ; 
[Isa  manger  quand  quelqu'vn  meurt, 
ectant  la  meilleure  viâde  qu'ils  ayenc 
iaslefeu,&  fouuëcils  m'ont  dit  qu'ils 
luoient  trouuç  le  matin  de  la  viande 
rongcelanuidparles  âmes.  Or  m'a- 
,'ans  déclaré  ce  bel  article  de  leur 
:royance,  ie  leurs  fis  plufieurs  intero- 
jations.  PremieremenCjOÙ  alloicntccs 
imesapresla  mortcleThomme,  &des 
lucres  créatures;  elles  vont,  dirent  ils> 
fort  loin,  en  vngrad  village  fitucoùle 
loleilfecouche.'Toutvoftre  pays,  leur 
lif-je  (fçauoir  eft  l'Amérique)  eft  vne 
;rande  Ifle,  comme  vous  tefmoignez 
rauoirappris:  comment  eft  ce  que  les 
jmes  des  hommes  ,  des  animatjfx  ,  des 
lâches ,  des  couftcàux,  dès  chaudières; 
)ref  les  amcs  de  tout  ce  qui  meurt ,  ou 
mi  s'vfe,  peuuent  pafler  l'eau  pour  s'en 
[lier  à  ce  grand  village  que  vous  plar- 
ez  où  le  fqleil.  fc  couche  ^  irouueqc 
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'^b  Rjplanon  ^  UMouuetlc  Vrdncel 
elles  des  vaifTeaux  cous  prefts  poi 
s'enc^barquer  &  trauerfer  les  eaux)  noi 
pas^mais  elle  vont  à  pied,me  dirent-ils 
panants  les  eaux  à  gay  en  quelque  eo] 
droiû:  &  le  moyenjeur  iSs  ic,  de  pafle 
à  gay  le  grand  Océan  que  vous  fçai 
uczeftre  fi  profond,  carc'eft  cette graj 
de  mer  qui  enuironne  voftre  pays  ,  ti 
te  trompe,  refpondent^ls,, où  les  terresl 
font  conjointes  en  quelque  cndroiâJ 
ou  bien  ily  a  quelque  palïageeuayabW 
'  far  bu  paflcnt  nos  âmes:&  de  taifl:  noui 
apprenons  que  Ton  n  a  peu  encore  pafJ 
fer  du  coftédu  Nord,  c'cftà  caufc  (leu| 
repartis-ie)  des  grads  froids  qui  font  ei 
CCS  mers ,  que  fi  vpsamçs  prcnentcetd 
route  elles  feront  glacées  8ç  toutes  roi] 
des  defrpid,deuant  quelles  arriuent  ei 
leurs  villages.  '    ^"■ 

Secondement ie  leur  demande, quî 
mangeoientcespauures  âmes ,  faifamj 
vnfî  long  chemin,  elles  mangent  dejj 
efcorccs  ,  dirent-ils,  &  du  vieux  boin 
quelles  trouuent  dans  les  forefts,ie  nej 
ip'eftonne  pas,  leur  refpôdis-ie,  fi  vpuij 
auez  fi  peur  de  la  mort ,  &  fi  vous  1^ 
fuiez  tant,  il  n'y  a  guère  deplaifir  d  al- 
ler mangerdu  vieux  bois  ôc  des  efcorj 
ces  en  1  autre  rie. 
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Tierccmcnt.  Que  font  ces  amcs 
iftant  afriuces  âp  lieu  de  leur  demeure! 
lendanc  le  iour  elles  font  affifes  cenans 
feurdeuxcoudesfurleur deux  genoux, 

leur  teftesentre  leur  deux  mains, po - 
;ure  afTcs  ordinaire  aux  Sauuages  ma- 
lades :  pendant  la  nuiâ  elles  vontfic 
iennent, elles  trauaillent,elles  voncà 
lacha(re,ouymi.iis,repartis-ie,  elles  ne 
[voient  goutte  la  huiâ: ,  tues  vn  igno» 
rantjtn  n'a^  point  d*efprit>me  firfent  ils, 
[esames ne  fontpas  comme  nous),  elles 
le  voyent  goutte  pendant  le  iour,  & 
royen  t  fort  clai  r  pendant  la  nuid,  leur 
|onr  cft  dans  les  ténèbres  de  la  nuiél,  & 
leur  nuid  dans  la  clarté  du  iour. 

En  quatriefmc  lieu,  à  quoy  chaflent 
:es  pauures  anies  pendant  la  nuid? 
îlles  chafTent  aux  âmes  des  Caftors.des 
'ores  epics,de$  Eflans ,  &  des  autres 
loimaux,  fe  ieruas  de  lame  des  raquet- 
[es  ,pour  marcher  fur  Tame  de  lànei- 
;e,qui  eft  en  ce  pays  là:  bref  elles  fe  fer- 
lent des  amesde  toutes  chofes»comme 
lous  nous  feruôs  icy  des  chofes  méf- 
ies. Or  quant  elles  onttuéramèd'vn 
;aftor,oud'vn  autre  animal,ceftéaniei 

leurtelletouta  faid  ,  ou  bien  a  elle 
[ne  autre  ame  qui  s'en  aille  en  quelque 
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autre  village?     Mon  ibrcier  demeura 
courra  cette  demande;  &  corne  il  a  d^ 
Tef prit,. voyant  qu'il  salloitenferrcq 
i'ilmerefpôdoitdireâemêt  jilefquiui 
le  coup  :  car  s'il  m'eut  dit  que  l'ame] 
mouroir  enticrremtnt ,  ic  luy   au» 
rois  dit  que  quand  on  tuoit  premiè- 
rement l'animal,  Ton  ame  mouroitil 
'mcfme  temps  :   s'il  meuft   dit  quej 
cefte  ame  auoit  vne  ame  qui  s'en  al- 
loiten  vn  autre  village, ie luy  cuffefaiil 
,  voir  que  chaqueanimal  auroitfelônia[ 
dodrine  plus  de  vingt,  voire  plus  de 
cent  âmes  s  &  que  le  mode  dcuoit  eftre 
rcmply  de  ces  villages  où  elles  fereti] 
rent,&  quecepcdâc  on  n'en  voy oit  au- 
cun. Cognoiffant  doc  qu'il  s'alloiten^ 
gager,  il  meditjtais  toy,tun'aspoii 
d'ei'prit,  tu  demande  des  cliofes  que  n 
ne  fçais  pas  t0y'-merm€,fi  i  auois  eftc  ei 
ces  pays-là, ie  tetcfpondrois. 

En  fin  le  luy  dis  que  lesEuropeanj 
nauigcoientpartoutlemonde5ie  Ici 
declàray,  3c  leur  fis  voirpar  vne  figurj 
rondc,qiieleftoitlepaysoù  le  foleili 
coucie  à  leur  regard,  l'afleurantqu'oj 
ti'auoit  point trouuc  ce  grand  villagj 
que  tout  cela  n'ëtoit  que  refueries,qtf 
les  âmes  des  hommes  feulemenr  eiloic 
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|înfîfnortelles,&  que  fî elles  eftoicnt  bÔ^  ' 
lies,  elles  s'en  alloientau  ciel,  que  fi  cl-, 
les  eftoicnt  mefchances,  elles  defccn* 
doicncdanslesenferspouryeftrebrû- 
llcesàiamais,  &  que  chacun  receuroic 
Ifelon  fes  ceuures.  Encela,dit-il,vous 
mentez  vous  autres,  d'affigner  diuers 
endroidspour  lésâmes,  elles  vont  en 
vnmefmepays,  du  moins  les  noftres: 
car  deux  âmes  de  nos  côpatriotes  font 
reuenucsautresfoisde  ce,  grand  villa- 
ge, ôcno*^  ont  appris  tout  ce  quciet*ay 
dit,  puis  elles  s'en  retournèrent  en  leur 
demeure;  ils  appellent  la  voycladée, 
nchipaï  mefii(nau\  le  chemin  des  âmes, 
pource  qu'ils  penfent  que  lésâmes  fe 
guindent  par  cette  voye  pour  aller  en 
|ce  grand  village.  ' 

lis  ont  en  outre  vne  grande  croyace 
|aleursfonges,s*imaginansquecequ'ils 
jont  veu  en  dormant  doit  arriuer ,  8C 

ju'ils  doiuent  exécuter  ce  qu'ils  ont 
•efuc:  ce  qui  eftvn  grand  malheur,  car 
fi  vn  Sauuage  fonge  qu'il  mourra  s'il  ne 

le  tuëjil  me  mettra  à  mort  à  la  premiè- 
re rencontre  à  Telcart.   Nos  Sauuagc$ 

ledemandoiêt  quad  tous  les  matins, 

i  as-tu  point  vcu de  Caftors,  ou  d'O- 
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rignac  en  dormant:  &  cônicilsvoyoiët 
qucicme  mocquois  dcsfongeSjils^'cJ 
^llonnoient,  &mc  demandoifcntà  quo] 
crois-tu  donc,  fi  tu  ne  crois  à  tcsfongesij 
ie  crbis  en  ccluy  qui  a  tout  fait,  &  qui] 
peut  toutj  tu  nas  point  d*efprit ,  com- 
ment pcus-tu  croire  en  luy ,  fi  tu  ne  Ici 
Vyois  pas?  lefeirois  trop  long  de  rappor- 
ter^toutes  les  badincrics  furcesfujcdsj 
'  reucnons  à  leurs  fuperftitions  qui  font 
fans  nombre. 

Les  Sauuàgcs  font  grands  chanteurs,! 
'ils chantent  comme  la  plufpartdes  na- 
ttions de  la  terre  par  récréation,  &  par 
deuotion^c'eft  à  dire  en  eux  parftiperfti« 
tion:  Les  airs  qu'ils  chantent  parplaifirj 
font  ordinairement  graues  &  pefants ,  il] 
nie  femble  qu'ils  ont  par  fois  quelquel 
chofe  degay,  notammerît  les  filles:  niaiij 
pour  la  plufpart ,  leuts  chanfons  fofitj 
mafliueSjpour  ainfi  dire5fombres,&  mail 
plaifantes  :  ils  nefçauent  que  c'efldaf-f 
lembler  des  accorts  pour  compofer  vn( 
douce  harmonie  .  Ils  profèrent  peud( 
paroles  en  chantant,  variants  les  tons,  &| 
non  la  lettre.  Tay  fouuent  ouy  liioi 
Sauuage  faire  vne  longue  chanfon  d< 
CCS  trois  mots  Kâie,  mr,  khi^àtoutaouiml 

&:  tul 
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ISC  eu  feras  auifi  quelque  chofe  poat 
moy:  Ils  diienc  que  nous  imitons  les 
Igazoûillis  des  oylcaux  en  nos  airs,  ce 
qu'ils  n'improuuent  paSjprenans  plaifir 
jua(i  touitanc  qu*ilsiontà  chanter, 
loua  ouïr  chanter,  ÔC  quoy  que  ie  leur 
|die  que  ie  n  y  entendois  rien  ,    ils 
m  muitoientfouuentà  entonner  quel- 
|ueair,ouquelquepriere. 
Pour  leurs  chats  fuperftitieux,  ils  s'en 
leruenten  mille  adions ,  le  forcier  & 
^eviellard,  dont  l'ay  parlé,  m'en  don- 
lerent  la  raifon  i  deux  Saunages, di- 
[oicntils,  èftans  jadis  fort  de{olcs,fç 
oyans  à  deux  doigts  de  la  mortfailte 
le  viure,  f uren t  aduertis  de  chanter  ^  & 
ju'ilsferoieiitfecourusj  ce  qui  arriua^ 
:âr  ayan s  chanté, ils  trouuerent à  man- 
;er:  de  dire  qui  leur  donna  ceft  aduis, 
commcntjils  n*cn  fçauentrieniquby 
|ue  s  enfoit,depuis  ce  temps  là  toute 
leur  religion  confiftc  quafi  à  chantcr^^ 
[e  feruans  des  mots  les  plus  barbares 
[u'ils  peuuent  rencontrer:  Voicy  vne 
partie  des  paroles  qu'ils  chantèrent  en 
'lie  longue  fuperftition  qui  dura  plus 
|e  quatre  heures ,  t^ia/é  mamtouy  aidfé 
fmtûff,  aiajéntamtûffyâbibdmy  hehinbâmi 
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hanhan^  henittakhé  h$fé  henwaïahê  ^  €mg^\ 
uam  bâhanoanihi  9uihini  ndnwaoïêai  nân^A 
houai  nânâhouai  aôuihé  ahahé  Aouthix  Pour 
conclufion,  hoxhoïhàx  le  (demanday 
4|ue  vouloient  dire  ces  parolles,pas 
Vn  ne  m*en  peut  donner  l'incerpretan 
tion  :  car  il  eft  vray  que  pas  vn  d'eux 
n'entend  ce  qu'il  chante ,  finon  dans 
leurs  airs  >  qu'ils  changent  pouf  fe 
recréer. 

*  Ils  joignent  leurs  tambours  à  leurs 
aillants ,  ie  dcmanday  l'origine  de  ce 
tambour,  le  veillard  me  dit,  que  peut 
eftrequelqu'vn  auoiteu  en  fonge  qu'il] 
eftoit  bon  de  s'en  feruir^ôc  que  delà l'V' 
fage  s'en  éft  oit  cnfuiuy.  lecroirois  plu- 
ftoft  qu'ils  auroient  tirëeette  fuperfti' 
tiondespeup  i>voifins,caron  me  dit 
(iene  fçay  s'il  eft  vraiy^  qu'ils  imi- 
tent fort  les  Canadiens  qui  habiteni 
versGafpCjpcuple  encore  plus  luper- 
ftitieuxaueceluycy.  \ 

AureuCjce  tambour  eft  de  la  gran- 
deur d'vn  tambour  de  bafque  ,  il  ci 
compoféd'vn  cercle  large  de  trois  oi 
quatres  doigts ,  8c  de  deux  peaux  roi- 
dément  eftenduës  de  part  Scdautre:  ih 
mettent  dedans  des  petites  pierres  oi 
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Sietitscâllioùspour  faire  plus  de  bruit: 
e  diamètre  des  ^ius  grands  tambours 
ef^  de  deux  palmes  ou  ehuiron,  ils  le 
nomment  cbtchigpum  ,  &  le  verbe  w* 
fogahiman  i  fignifie  ie  fais  iotier  ce 
tambour:  ilsneie  battent  pas  comme 
font  nos  Europeans  :  niais  ils  le  tour- 
nent &  remuent,  pour  faire  bruire  les 
caillous  qui  font  dedans,  ils  en  frap- 
pent le  terre^tantoft  du  bordr,  tantoft 
quafi  du  plat,  pendant  que  le  forcief 

"^  "oemfr^^  "^^"'^  fingeries  auec  ceft  inftru- 
^      l.,»;™ment.  Souuentlesaffiftansontd 


\ài  nmoÀ 
^/:Pour 
mandayl 
lies ,  pas 
erpreta'l 
^n  d'euxl 
ton  dans! 
pouf  fel 

irs  à  leurs 
ine  de  ce 


)nge  qu 
edeUl'v 


il 


des  ba- 
ons  en  rnains,  frappant  tous  enfemble 
ur  des  bois,,  ou  manches  de  haches 
u'ilsontdeuanteux,  ou  fjur  leurs  <?/!- 
agans  j  c'eft  à  dire ,  fur  leurs  plats  d*ef- 
orcerenuerfés:  Auec  ces  tintamarres, 
K  hitënW^  ioignent  leurs  chants  &  leurs  cris ,  ié 
^irois  volontiers  leurs  hurlements, 
ant  ils  s'efforcent  par  fois  ,  ie  vous* 
laifle  à peafer  la  belle mufique:  ce  mi- 
erableforcierauec  lequel  mon  hofte, 
le  renégat,  m'ont  fait  hiuerner  cou- 
re leurs  prom^efles^m'apenlc  faire  per - 
*re  la  tefïe  auec  fcs  tintamarres  :  car 
uslesiours  a  rentrée  de  la  nuid,  & 
iem  fouuent  fur  la  minuid,  d'autre- 
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6  8  'RAation  de  la  Nouueîîe  France  y 
fois  fur  le  iour  il  faifoit  l'enragp.  lay, 
eftc  yn  aflcz  long  temps  malade  par* 
my  eux,  mais quoy  que ie  le  priaUe  de| 
fe  moderer,de  me  donner  vn  peu  de  re-i 
pos  ,  il  en  faiioit  encore  pis,  elperant 
trouuerfaguerifondansces  bfuus  qui| 
augmentoienc  mon  mal. 

Ils  fe  fcruent  de  ces  chants,  de  cel 
tambour  ,  &:  de  ces  bruits  ,  ou  tinta- 
marres en  leurs  maladies,  ie  le  declaray 
aflez  amplement  Tan  pafTé  >  mais  de- 
puis  ce  temps  là,  fay  vcu  tant  faire  de 
iottifesjdeniaiferies,  de  badineries,  de 
bruits,  de  tintamarres  ace  malheureuxl 
forcierpour  fe  pouuoir  guérir,  que  iç 
melafrcroisd'efcrire&  ennuierois  vo-l 
ftre  reuerencc^fi  ie  luy  voulois  faire  lire| 
la  dixiefme  partie  de  ce  qui  m'a  fou- 
uent  laflTc  ,  quafi  iufques  au  der^ 
nier  poind.  Par  fois  ceft  homme  cri-| 
troit  Comme  en  furie,chantant,  criant 
hurlant,faifant bruire  fon  tambour  de| 
toutes  fesforces:  cependant  les  autrei 
hurloient  comme  luy,ôc  faifoient  vi 
tintamarre  horrible  aucc  leurs  baftosj 
frappansfur  ce  qui  eftoit  deuant  cm 
ilsfaifoient  danfer  desieunes  enfand 
puis  des  HUes,  puis  des  femmes^  il  baifj 
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foitla  tefte,  fouffloitfurfon  tambour; 

puis  verslefeu,  il  fiffloit  comme  vn  1er- 
penc  >  il  ramenoit  fon  tambour  foubs 
Ion  mencon,ragitant  ^  le  tournoyant: 
il  en  frappoit  la  terre  de  toutes  ks  for- 
ces ,  puis  le  tournoyait  fur  fon  efto- 
mach:  il  fefermoit  la  bouche  auec  vne 
main  ren ucrlce ,  &  de  Tautre,  vous  euf- 
l^ez  dit  qu'il  vouloit  mettre  en  pièces 
ce  tambour,  tant  il  en  frappoit  rude- 
mentlaterrc:  ils  agitoit,il  (e  tournoit 
de  part  &  d'autre  ,  faifoit  quelques 
tours  à  l'en  tour  du  feu  ^fortoit  hors  la 
cabane,  toufiour 5  hurlant  &bruyaht: 
ilfe  mettoit  en  mille  pofturesj  &tout 
cela  pour  fe  guérir.  Voila  comme  ils 
traident  les  malades.  Fay  quelque 
croyance  qu'ils  veulent  coniurer  la 
maladie,  ou  efpouuanter  la  femme  du 
Manitou,  qu'ils  tiennent  pour  le  pria- 
cipe&lacaufedetouslesmaux,  com- 
me i'ay  remarqué  cy  deffus. 

Ils  chantent  encore  &  font  ces  bruits 
en  leurs  fuèries,ils  croiroient  que  cette 
médecine ,  qui  eft  la  meilleure  de  tou- 
tes, celles  qu'ils ont^neleur  feruiroiç de 
rien,  s'ils  ne  chantoient  en  fuant  :  Ils 
plantent  des  baftons  en  terre  faifants 
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7  o  Relation  de  U  Nouuelle  France^^ 
vne  cfpece  de  petit  tabernacle  fort 
•  Bas  :  car  vn  graxid  homme  eftantaflîs 
là  dedans,  toucheroit  de  fa  tefte  le 
hault  de  cetodis,  qu'ils  entourent  & 
çouurcnt  de  peaux,  dérobes,  de  cou- 
ucrturcs  :  Ils  mettent  dans||ce  four 
quantité  de  grofles  pierres,  qu'il  ont 
faiâ:  chauffer,  bç  ropgir  dans  vn  bon 
feu, puis fcgliffent  tous  nuds  dans  ces 
cftuues  ,  les  femmes  fuent  par  fois 
auflî  bien  que  les  hommes  :  d'autre? 
fois  ils  fuent  tous  cnfemble,  hommes, 
6l femme  perte  &  mefle;  ils  chantent, 
ils  crient,  ils  hurlent  dans  ce  four,  ils 
haranguent  :  par  fois  le  forcier  y  bat 
fon  tambour.  le  l'cfcoutois  vne  fois 
comme  il  faifoit  du  prophète  là  de- 
dans, s*efcriant  qu'il  voyoit  des  Ori- 
gnaux ,  que  mon  hofke  fon  frère  en 
tueroit,  ie  ne  peus  me  tenir  que  ie  ne 
luydifleyou  pluftoftàceuxquieftcient 
prefens,  &  qui  luy  prcftoient  l'oreille 
fromme  à  vn  oracle  ,  qu'il  eftoit.bien 
croyable  qu'on  trouueroit  quelque 
^  ipaflc,  puilque  on  auoit  défia  trouué 
^tué  deux  femelles,  luy  cognoilFanç 
£^;e  vifpis;»  me  dit  en  grondant  j^  ileft 
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croyable  aue  cette  robe  noire  n'a  point 
d'efprit  :  ils  font  tellement  religieux 
en  ces  cricries,&  autres  niaiferies,  que 
s*ilsfôntfucriespourfeguerir,oupour 
auoir  bonne  chafTcou  pour  auoir  beaa 
temps, rien  ne  fe  fcroit  s'ils  ne  chan- 
toient ,  ôc  s'ils  ne  gardoient  cesfuper- 
ftitions.  l'ay  remarqué  que  quand  les 
hommes  fuent,ils  ne  fe  veulent  point 
feruir  des  robes  des  femmes  pour  en- 
tourer  leur  fueries ,  s'iis  en  pcuuent 
auoird'autres:  bref  quand  ils  ont  crié 
trois  heures  ou  enuiron  dans  ces  eftu- 
lues ,  ils  en  fortent  tous  mouillés  Se 
I trempés  de  leur  fucur. 

Ils  chantent  encore  &  battent  le 
Itambour  en  leur  feftins,  comme  ie  de- 
Iclareray  au  chapitre  de  leurs  banquets: 
ie  leur  ay  veu  faire  le  mefme  en  leurs 
|confeils,yentremeflant  d'autres  ion- 
gleries:  Pour  moyie  me  doute  que  le 
lorcier  en  inuentc  tous  les  iours  de 
Inouuelles  pour  tenir  fon  monde  en 
laleine:  &  pour  fe  rendre  recomman-. 
|dable:ieluy  vis  vn  certain  iourprcdre 
^ne  efpée,la  mettre  la  pointe  en  bas, 

le  manche  en  hault  (car  leurs  efpées 
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'yx  Relation  de  la  Mouuelle  France^ 
lontcmmanchccià  vnlongbafton)  ill 
miit  vne  hache  proche  de  cette  efpce,[ 
feleu    debout, fit  ioùer  fon  tambour, 
chanta  hurla  à  fon  accoudumée  ,  ill 
fit  quelques  raines  de  dancer,  tourna 
à  Tentour  du  feu  :  puis  fe  cachant ,  il 
tira  vn  bonnet  Je  nui£l,  dans  lequel  il 
yauoit  vne  pierre  à  efguiler ,  il  la  met 
dans  vne  cullier  de  bois ,  qu'on  effuya 
exprès  pour  ccft  efFeft,  il  fie  allumer 
vn  flambeau  <l'efcorce,puis  dr  ma  de 
!mainen  main  le  flambeau,  la  cueiller, 
&  la  picrre,qui  eftoit  marquée  de  quel- 
ques raies  ,  la  regardans  tous  les  vns 
après  les  autres,  philolophant  à  mon 
aduis  fur  cette  pierre  ,  touchant  leur] 
chafle^qui  eftoit  le  fubieÛ  de  leur  con< 
fcilouaflemblce. 

Ces  panures  ignofants  chantentl 
nuflî  dans  leurs  peines  ,  dans  leurs  difJ 
ficultez,  dans  leurs  périls  &  dangers; 
pendant  le  temps  de  noftre  famine, 
ie  n'entendois  par  ces  cabanes, nota- 
ment  la  nuift,que  chants, que  crisj 
battements  de  tambours  ,  ôc  autres 
^>ruits:  &  demandant  ce  que  c'eftoitj 
|acs  gens  me  difoient  qu'ils  faifoienclqu 
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[cela pour  auoir  bonne  chaffc,  te  pour 

trouuer  k  manger ,  leurs  chants  ô^îeurs 

1  tambours  paflcnt  encore  dans  les  (or. 

tileges  que  font  les  forciers. 

Il  faut  queie  couche  icy  ,  ce  que  ic 
leurs  vis  faire  le  douxiclme  Fcurier , 
comme  ic  recitois  mes  heures  (Ur  le 
foir  5  le  forcicr  fe  mit  à  parler  de  moy 
âïamiheoH^  il  fait  fcs  prières,  dit-il: puis 
prononçant  quelques  paroles  ,  que  ic 
n entendis  pas,iladioufta  ISlj^ampAhatr^ 
ie  letueray  auffi  toftilapenféerne  vint 
qu'il  parloit  dcmoy ,  veu  qu  il  me  haïf- 
ioit  pour  plufieurs  raifons  ,  comme  ie 
jdiray  en  fon  lieu:  mais  notamment  pour- 
ce  queie  tafchois  défaire  vcoir  que 
tout  cequil  faifoit  ncltoitquebadine- 
rie  &  puérilité:  Sur  cette  pcnfée  qu'il 
me  vouloit  ofter  la  vie,  mon  hofte  me 
va  dire ,  n'as  tu  point  de  poudre  qui  tue 
jles  hommes?  pourquoy,  luy  dif-ie/iç 
veux  tuer  quelquVn ,  me  refpond  il  ?  ic 
Vous  iaiffcà  penfer  fi  i'acheuay  mon 
officcfans  diftra^ion  ,  veu  queie  fça- 
uois  fort  bien  qu'ils  nauoienc  garde  de 
faire  mourir,  aucun  de  leurs  gens  ^  & 
que  If  fôrcier  m'auoit  mtoacé  de  mort 
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74    Relation  de  la  Nouuelle Francel 

.  quelques  iours  auparauant,  quoy  qu'en  1 
riant,  me  dit  il  après  :niais  ic  ne  m'y  fiois 
pas  beaucoup,  voyant  donc  ces  gens  en 
adion  5  ic  r'cntre  dans  moy-mefme,| 
fuppliànt  noftre  Seigneur  de  m'affiftefj 
&  de  prendre  ma  vie  au  moment  &cn| 
laj  façon,  qu'il  luy  plairoit  :  neantmoins 
pour  me  mieux  difpofcr  à  cefacrificc, 
ie  voulus  voir  s'ils  penfoient  en  moy , 
icleurdemanday  donc  oùcftoitThom- 
.tîie  qu'ils  vouloient  faire  mourir,  ils  me 
repartent  qu'il  cftoit  vers  Gafpé  à-plus 
decens  lieues  dcnous.Ieme  mis  à  rire, 
'  car  en  vérité  ie  n'euffe iamais  penfé  qu'ils 
eu flent entrepris  de  tuer  vn  homme  de 
censlieuës  loin.  lem'enquis  pourquoy 
ils  luy  vouloient  oftcr  la  vie.   On  me 
refpondit  que  çcft  homme  eftoit  vn 
jforcicrCanadijcn,  lequel  ayant  eu  quel- 
que prifc  auec  le  noftre ,  l'auoit  menacé^ 
de  mort,^^luyauoit  donné  la  maladie, 
quilctrauailloit depuis  vn  longtemps, 
èc  qui  l'alloit  eftouffer  dans  deux  iours, 
s'il  ne  prcuenoit  le  coup  par  fon  art  :  ie 
Itursdis  que  Dieu  auoit  deffendu  de 
tuer  ^  ô^,  qfâô  TK)US  autres, -ne  faifions 
iKipurir  pcrtbpîie;  cela  n'empcfcha  poin| 
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Iqu  ils  ne  pourfuiuiffcnt  Icurpointc.  Moa 
*  iofte  prcuoiant  le  grand  bruit  qui  le 
[euoic  faire,  me  dit,  tu  auras  mal  à  la 
xftejVa  tcnen  l'autre  cabane  voiûnc: 
Lon5ditleforcier,  il  ny  a  point  de  jnal 
ju'il  nous  voyc  faire.  Onfitfortir  tous, 
les  cnfans  &  toutes  les  femmes,  horfmis 
ne  qui  s'afïït  auprès  du  iorcicr;  le  de- 
euray  donc  fpcétateur  de  leurs  myftc^ 
es ,  aueç  tous  les  Squuages  des  autres 
abanes  quon  fit  venir  :  Eftans  tous 
lilis  3  voicy  vn  ieunc  homme  qui  ap- 
porte deux  paux  ou  pieux  fort  pointus,  / 
on  hofte  prépare  le  fort  compofé  de 
ictits  bois  formez  en  langue  de  fer- 
•et  des  deux  coftez ,  deferj  de  flefches, 
le  morceauK    de  coufteaux  rompus, 
[ Vn  fer  replié  comme  vn  gros  hame? 
on,  &  d'autres  chofes  femblablcs  ,  on 
înuelopa  tout  cela  dans  vn  morceau 
le  cuir  :  Cela  fait,  le  foreierprcnd  fon 
|ambour,tc)us  fc  mettent  à  chanter  & 
lurlcr, &  faire  le  tintamarre  que  lay  rc- 
larqué  cy-  deffusraprcs  quelques  chan- 
[ons,  la  femme  qui  eftoit  demeurée  fc 
îiie, ô«r  tourne  tout  à  lentour  de  la  ca- 
bane pat  dedaiis,  paflant  par  derierelç 
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j6  Relation  de  la  jSfouueUe  Vrance, 
dos detous tant  que  nous  eftions.  S*w 
(tant  rafliffc, le  magicien  prend  ces  deux 
pieux 3  puis  dcfignant  certain  endroit, 
commence  à  dir  e^  voila  la  tefte  (  ie  croisi 
quilcntendoitderhommé  quilvouloitj 
luer)  puis  de  toutes  ces  forces,  il  plante 
ces  pieux  en  terre, les  faifant  regarder 
vers  Tendroift ,  où  il  croioit  qu  cftoit  ccl 
Cknadicn.Là  deflus  mon  hoftc  va  aydcrj 
l'on  frère  3  il  fait  vnc  affcz  grande  fbffc[ 
en  terre  aucc  ces  pieux  :  cependant  les 
'chants  &  autres  bruits  continuoientinJ 
çefTemment.  La  foffe  faite,  les  pieux 
plantez  3  le  valet  du  forci  er,  i*  entens  F  A- 
poftat,  va  quérir  vnc  efpée,  &  le  forcierl 
en  frappe  Tv^  de  ces  pauXjpuis  defcend 
danslafoire,tenantlapoftured'vnhomJ 
me  animé  qui  rire  de  grands  coups  d*efJ 

fée  &  de  poignard  j  car  il  auoit  Wn  M 
autre  dans  cette  action  d  homme  fuj 
rieux  &  enragé.  Leforcier  prend  le  foi 
cnuclopé  de  peau,  lemet  dans  la  foirej 
&:  redouble  les  coups  d*e{péeà  mefmr 
temps  qu'on  rcdoubloit  le  tintamarre. 

En  fin  ce  myftcre  ceffa,  il  retire  Tef-I 
pée&le  poignard  tout  enfanglanté,lc/ 
içttcdeuant  les  autres  5auuages$  9nr( 
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Icouurc  viftclafolTc ,  & Icmagîcicn  tout 
glorieux,  dit  que fon homme  eft  frappé, 
qu  il  mourra  bien  toft,  demande  fi  on  n  a 
point  entendu  fes  cris  :  tout  le  monde 
ditquenon,horfmis  deux  ieunes  hom- 
mes (es  parens ,  qui  difent  auoir  ouy  des 
plaintes  fort  fourdcs  ,  Ô^  comme  de 
îoing*  O  qu'ils  le  firent  aife,  fetour-. 
nant  versmoy,  il  fe  mit  a  rire^difant,  < 
voyez  cette  robe  noire  qui  nous  vient 
dire  qu  ilne  faut  tuer  perfonnc:  Comme 
ie  regardois  attentiuement  i'efpée  &:  le 
poignard  5  il  me  les  fit  pref enter,  regar- 
de, dit-il,  queft  cela^  c'eftdufang,  re- 
Ipartis-jejde  qui?  de  quelque  Orignac 
lou  d^âutrc  animal ,  ils  fe  mocqucrenc 
jde moy ,  difants  q ue  c  eftoit  du  fang de 
ce  Sorcier  de  Gafpé;  comment,dif  je, 
ileft  à  plus  de  cent  lieues  d*icy?  il  c(t 
vray  font-ils,  mais  c*cft  le  Manitou, 
c'eft  à  dire  le  Diable,  qui  apporte  Ton 
fangpardeffbusla  terre.  Orfic'eftho- 
me  eft  vrayement  Magicien, ie  m'en 
rapporte,  pour  moy  i'eftime  qu'il  n*eft 
by  Sorcier  ny  Magicien ,  mais  qu'illc 
voudroit  bien  eftre:  toutcequilfaid 
félon  ma  penfée  n'eft  que  badinerie, 
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7  8  !R  ddîïon  de  U  Nouuelle  France  ^ 
pour  aniufer  lesSauuages ,  il  voudroîtl 
bien  auoir  communication  auec  le 
Diable  ou  Man'rou ,  mais  ie  necrois| 
pas  qu'il  en  ait  ;  fi  bien  me  perfuaday- 
je,  qu'il  y  a  eu  icy  quelque  Sorcier,  oui 
quelque  Magicien  s'il  eil  vray  ce  qu'ils 
^  difent  de?  maladies  ôc  des  gueriCons, 
"dont  ils  me  parlent:  c'eftchofeeftran-] 
ge^quele  Diable  qui  apparoift  fenfi* 
^Elément  aux  Ameriquams  Meridio- 
.  ^aux,  &  qui  les  batôc  les  tourmente] 
dételle fortCjqu'ilsfe  voudroientbien 
defFaire  dVn  tel licftc, ne fe commu- 
nique point  vifiblement  ny  fenfible*! 
nient  à  nos  Sauuages,  fclon  ce  quci<î 
crois.  le  içais  qu'ily  a  des  perfonncs 
d'opinion  contraire,  croyansauxrap- 

Î)orts  de  ces  Barbares,  mais  quandiel 
esprefle,  ils  m'aduolient tous,  qu'ils 
n'ont  rien  veu  de  tout  ce  qu'ils  difenr, 
mais  feulement  qu'ils  l'ont  otiy  dircàl 
d'autres, 

Ce  n  cft  pas  té  meinf^ des  Atneri- 

quains  Méridionaux,  nosEuropeans 

-  ont  oùy  le  bruit ,  la  voix  &  les  coups 

que  rue  le  Diable  fur  ces  pauuresclcla* 

^   ues;  &  vn  Fran^oisdignc  de  créance, 
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en  Tannée  i6^jfi  yi 

jni*a  afleurc  rauoir  ouy  de  fes  oreilles: 

furquoy  on  me  rapporte  vne  chofe 

[très  remarquable, c'cft  que  le  Diable 

>>nfuit,  &  ne  frappe  pomt^u  ceflc 

le  frapper  ces  milerablcs,  quatîdvn 

|Cacholique  ènti^é  en  leur  compagnie, 

qu'il  nclairte  point  de  les  battre  en 

Uprefènced'vn  Huguenot,d'où  vient 

[uVn  iour  fe  voyans  battus  en  la  com- 

►agnie  d^yncertam  François,  Us  luy 

lirent,  nous  nous  eftonnons  que  le 

liable  nous  batte  ,  roy  eftantauec 

ious,vcu  qu'il  n*oferoicle  faire  quand 

tes  compagnons  font  prefents.  Luyfe 

louta  incontment  que  cela  pouuoit 

irouenir  de  fa  religion,  (car il  eftoic 

laluinifte  )  s'adreflant  donc  a  Dieu, 

pluy  promift  de  fe  faire  Catholique 

|i  le  diable  ccflToit  de  battre  cespau- 

ires  peuples  en  fa  presccc.Le  vœu  fait, 

imaispiiYs  aucun  Démon  nemolefta 

mariquain  en  fa  compagnie  ,  d'où 

4ent  qu'ilfe  fift  Catholique,  félon  la 

fromefle  qu'il  en  auoit  faidej  mais  re- 

>urnons  à  noftre  difcours.  l'ay  veu 

leux  autrefois  faire  les  metmes  forti* 

*ges  a  noftre  Magicien  prétendu, 8C 
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8  o  Relation  de  la  Nomelle  France] 

garda  toutes  les  cérémonies  fufclitC52 

horfmis  qu'il  changea  de  fort,  car  vn( 

fois  il  fc  ieruit  de  quatre  baftons  faitj 

en  formedefuleauxà  filer,  finpn  qu'ils 

eftoient  plus  gros  ^  &  qu*ils  auoieni 

comme  des  dents  en  certains  endrpitsîl 

iHeferuitencoredu  bout  de  la  queuq 

&  du  pied  <i'vn  Porc  épie,  &  quelques 

poils  d'OyigMc,  ou  de  Porc  €pic,lie2 

enfemblç  en  petit faiflTcau  :Pautrefoii 

iljfe  Ieruit  encore  decesfu(eaux,d'vi 

pied  de  Percépic,  ou  d'vn  ai^treaniJ 

mal  3  d*os  de  quelque  befte,  d'vn  fe 

femblablej&  ceJuyqu'oattachéàvni 

porte  pour  la  tirer ,  &  de  quelque^  au] 

très  badineries:  Ton  valet  le  redcga 

luy  tenant  tout  cela  preft,  &  battan 

le  tambour  pendant  que  fon  Maiftn 

eftoit  occupe  dans  la  fofle.  Voila  vni 

partie  des  adions  efquelles  fe  retrouj 

uentleurschantSjleurscriSjfaurlemei 

&  tintamarres.    , 

L eur  Religiô,  ou  pîuftoft  fuperftitiol 

confifte  encore  à  prier  :  mais ,  ô  moj 

Dieu  1  quelles  oraiîcns  font  ils?  Le  m3 

tin  les  petits  enfans  (ortans  delà  Caba 

De,  s'efcrientà  pleine  telle,  CacemW 
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ïe  tannée  i6Î  4.       .      8i 

^4)^h4àAm$fcouakhiyPa]fihais  Mo»fouaKhi^ 

"^akhaù  :  venez  Porcs  épies ,  venez  Ca- 

tors,  venez  Elan^j  voila  toutes  1-eurs 

irieres.  '       .. 

Les  Sauuagcs  eternuans ,  &  quelr 

[uefois  niefme  en  autre  temps  5  difent  ' 
endant  THiuerj  criants  tout  haut 

lîouctaian  miraomnaman  Miroufcami^hi^    .  / 

lerois  bien  ai{e  de  voir  le  Pria-    '  / 

«mps.     i-  ..  <>(i  ' .  ', 

D'autrefois  ie  leuray  oiiy  demader    »  ' 

Printemp3,ou  la  dcliurance  du  mau^ 

jais,  &  autres  chofes  femblables;  & 
lut  cela  le  faid  par  defirs  qu*îlsex- 

|riment,  criants  tant  qu*ils  pçuuenc*  r 
ferois  bien  aife  ^uç  ce  iour  conti-        , 
laft,  queleverit/echangeaft,&c.  De         ' 

Breàquicesfouhaitss'acireflent5iene  ; 

[aurois,  car  eux  mefmes  ne  le  fçauent 
is  3  du  moins  ceux  à  qui  ie  Tay  de? 
iandé  ne  m'en  onr  pu  inftruire. 
l'ay  remarqué  cy  deflus  qu'ils  prient 
le  Manitou  de  ne  point  ietter  les  yeux 
Jr  leurs  ennemis,  afin  qu'ils  les  puif- ' 
Int  tuer:  voila  toutes  les  prières  &  - 
]aifons  quei'ayouy  faire  aUxSauua-*;  >;, 

îs  j  ie  ne  fçay  s'ils  çn^ont  d  autres ,  iç     '      ï 
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8 1    Relation  de  U  NouueUe  France  ^ 

^  »e  le  crois  pas.  Oqueiemefcntoisri.] 
che  &  heureux  parmy  ces  Barbare 

>  d'auoirvn  Dieu  a  qui  iepeuflfe  adrefj 
fer  mes  fouhaits,  mes  prières  &  me 
vccux  »  &  qu'ils  (ont  miferables  de  n  a 

"*  u  oir  point  d'autres  defirs ,  que  pouri; 

"^"vie  prefcnte!  roublioisàdireicy,maii 
ie  l*ay  couché  cydeffus,qu*ils  ontvn 
Image  ou  efpcce  de  facrifice  ,  car  il 
iettcnt  au  feu  de  la  grefle  qu'ils  recueil] 
lent  fur  la  chaudière  où  cuit  la  viande 

*  faifants  cette  prière  Pafeouekotê  ,  l 
feoueVoH^  faiûes  nous  trouuerà'ina 
ger ,  faiâes  nous  trouuer  à  mangers 
crois  qu'ils  adrcflent  cette  oraifon 
ItxxtKhichekouai^  &  pcut-eftre  enco 
les  autres  ;  voicy  vne  fuperftition  qi 
m'a  bien  ennuyé.  .  ^  . 

Levingt-auatriefme  deNouembri 
le  Sorcier  aflembla  les  Sauuages,& 
retrancha  auec  des  robes  6c  des  co 
uertures  en  vn  quartier  de  laCabani 
en  forte  qu'on  ne  le  pouuoit  voir,ny  f^^  ^ 
compagnons:  il  s'y  troutravne  fem 
auec  eux  qui  marquoit  fur  vn  bail 
triangulaire  long  de  demie  picq 
toutes  les  chanions  qu'ils  difoientj 
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dehnnée  1634^  8j 

prlay  vne  femme  denicdire  ce' qu'ils 
faifoient  dans  ces  retranchemens,dle 
me  refpondic  qu'ils  prioienti  mais  ie 
croy  qu'elle  me  fift  cette  rclpôfe,  pour 
ce  que  qu^nd  ic  faifois  oraiion ,  eux 
me  demandans  ce  4uc  ie  faifois[/ie 
leurs  dilois,  Nataiantihi4u  mifi  ca  YJhi» 
Sthitat^  Je  prie  celuyqui  â  ):outfâ.id:&: 
ainfi  quand  ils  chantoie|it)  quand  ils 
hurloient,  battans  leurs  tambours  8c 
leurs  baftons, ils  me  difoient  qu'ils  fâi- 
[foient leurs  prières/  fans  me  pouuoir  ^ 
expliquera  qui ih les  addrcfroient.  Le 
renégat  m'^xiit  que  cefte  luperftition, 
|ui  dura  plus  de  cinq  heures ,  fe  faifoit 
)our  vn  mort ,  mais  comme  il  mène 
ilus  fouuent  qu'il  ne  dit  vray ,  ie  m'en 
[apporte  à  ce  qui  en  eft:ils  appellent 
teccefuperftition  a»fc^^<?/y4/i,  enfuit- 
le  de  ces  longues  oraifons,  le  Sor- 
jier  donna  le  patron  d'vn  petit  fac  ^ 
louppéenformcde  jambeà  vne  fem- 
le  pour  en. faire  vn  de  cuir,  qu'elle 
împlitàmonaduisde  poildeCaftor, 
iriemaniay  cette  jambe  qui  me  fem- 
'!a  molaffe ,  8c  pleine  d'vn  poil  àflTez 
)ux,  ic  demanday  prou  ce  quec'e^   '; 
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^4  Relation  de  la  Nomelle  France, 

ftoit,  èc  pourquoy  on  failoic  ce  petit 
iac  torcu ,  mais  iamais  on  ne  me  le 
voulut  dire.  lefçeu  feulement  qu'ils 
Tappelloient  Mamtoukathi ,  c'eft  à  di 
re,  jarjibe  du  Manitou ,  oudu  Diable 
elle  fût  long  temps  pendue  dans  la 
Cabane  au  lieu  oùs'afleoitleSorcierj 
depuis  on  la  donna  à  vn  ieunehommel 
poi^r  la  porter  pendue  au  col ,  eilej 
eftoit  des  appartenances  de  ces  Ion. 
gués  prières,  que  ie  viens  de  cotter, 

maisienay  peu  f çauoij:  4  :g;^cl  ^i^ff^i 
cela  (c  faifbit.  '  ^  /  <fc  ^  J^^O  ' 

:  »  ^' Jls  gardent  par  fois  eric^êfShi  ieufn 
fort  rigoureux,non  pas  touk^niais  quel 
ques  vns  qui  ont  enuie  de  viure  Ion 
temps;  mon  hofte  voyant  qtieiem 
mangeois  qu Vne  fois  pendant  le  Ç 
refmc»  me  dit  que  quelques  vns  d*efl 
tre-cuxieufnoient  pour  auoir  vne lo 
guevie;  mais  m'adjouftâqû  iUfe  reti 
roienc  tous  fculs  dans  y  ne  petite  C 
baneàpart,  &quclàils'nefceunoicl 
ny  magcoienç^quelquefoishuicb  iouri 
quelquefois({ixioursdurant:  dautri 
m'ont  dit  qu'ils  fbrtcnt  comme  d 
/^wclcts  de  cette  Cabane, gc que f 
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fois  on  en  rapporte  à  demy-morts>  ie 
n'ay  point  veu  de  ces  gran ds  ieufneur^, 
fi  bien  de  grâds  difncurs:  vray  eft  que  ie 
n*ay  point  de  peine  àcroirecétexccz> 
car  toutes  les  faufles  religions  font 
pleines depuerilitez,  ou  d'excès,  ou dî,; 

Tay  veu  faire  vne  autre  deuption  au  > 
Sorcier,  iaqueIle,commeiecroi^5  n'ap- 
partient quaceuxde  faprofeflîonj  on 
luy dreffe  vnepetite  Cabane  efloignëe 
dvn  jet  de  pierre  ou  de  deujc  des  au- y 
très,  il  fe  retire  là  dedans  pour  y  de- 
meurer feul  huid  iours  jdixiours ,  ou  ; 
îplusou  moins:    Or  vous  l'entendez 
|iour&  nuidcrier,hurler,&  battre fon 
tambour  ;  mais  il  n'eft  pas  tellement 
liolitaire,  que  d'autres  ne  luy  aillent  ai- 
der à  chanter,  &  que  les  femmes  ne  le 
vifitent ,  c'efl:  là  où  il  fe  commet  de 
[grandes faletez.  "      '•  *'      .    v 

Les  Saunages  font  encore  fortRe* 
lligieux  enuers  leurs  mortsi  mon  hofte, 
lôc  le  vieillard  dont  i'ay  fouuent  faid 
piention,  m'ont  confirme  ce  quei'ay 
def-ja  efcrit  vne  autrefois, que  le  corps 
mort  du  defFund  ne  fort  point  parla 
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8  6   Kcuttionaeia  ssouuelle  trance, 

{)orte  ordinaire  de  la  Cabane,  ains  on 
eue  l'elcorce  de  Tendroid  oùlbom- 
eft  mort  jpour  fairç  palier  fpn  cada- 
ure. 

Déplus,  difent  ils,  lame  fort  par  la 
cheniinée,  op  par  Tpuuîîrture  qu'ils 
font  au  haut  de  leurs  todis,  ils  frap» 
pent  à  coups  de  bafton  fur  leurs  Caba- 
nes,afin  que  cetteâmcne  tardepoinr, 
&  qu*clle  ne  s*accofte  de  quelque  en- 
fant, car  elle  le  fairoit  mourir  :  ils  en- 
terrent les  robbes,les  chaudières ,& 
autres  meubles  auec  lctrefpaffé,pour-? 
ce  qu'ils  Tayment,  &  afin  auflîquMfe 
férue  de  Tame  de  toutes  ces  chofes  en 
l'autre  vie..  Ilsiettent  comme  i'ay  def- 
jadicla  meilleure  viande  qu'ils  ayent 
au  feu,  pour  en  donner  à  mangera  Ta- 
me  du  defFund,  qui  mange  lame  de 
ces  viandes  :  ils  n*eftendent  point  les 
corps  de  leur  long  comme  nous  fai- 
fons  iesenfeuelliflants,  mais  ils  les  ac- 
croupiflTent  &  accourciffent  comme 
vne  perfonne  qui  eft  aflîfe  fur  les  ta- 
lons :  ils  couppentvn  petit toufFet  de 
i:heueux  du  deffunâ: ,  pour  prefenterà 
{çtn  plus  proctie  parent.  Je  n'çn  fçay 
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enT4nnèe  itf  34?  87 

IpâS  la  raifon.  Mais  faifons  vne  autre 
Ififte  de  leurs  fuperAIRons  Se  de  leur 
ignorance,  celles  que  ie  viens  de  rap- 
porter i  concernent  en  quelque  façons' 
leur  religion  ridicule  ;  les  fuiuantesle 
peituent  proprement  appeller  fuper- 
ftitions.  -,•  ; 

Les  Sauuages  ne  iettent  point  aux  i 
chiens  les  os  des  Caftors,  Porcs  cpics  ^ 
Ifemmelles  ,  du  moins  certains  os  dc-f 
terminez  j  b^'cf  ilspennent  garde  très-  ^ 
foigneufemcnt  quelcschiensne  man- 
gent aucun  os  des  oyfeaux&desau-  ' 
'très  animaux  qui  fe  prennent  au  lacs, 
utrement  ils  n'en  prendront   plus 

u'auec  des  diflScultcz  incomparables: 
încore  j  ail  là  dedans  mille  obfe;ua-  , 
:ions,  car  il  n*imp-orte  que  les  verie- 
)res  ou  le  croupion  de  ces  animaux 
foientdonnéesaux  chiens,  pour  le  re- 
:c  il  faut  le  jetter  au  feu  ;  toutefois    . 
lour  le  Caftor  pris  à  la  rets,  c^sft  le 
leilleur  de  ietter  fes  os  dans  vn  fleuue, 
:'eft  chofe  eftrange  qu'iLu  cueillent  / 
^  ramaflent  ces  os^  &  lesconferuent 
auec  tant  de  foin ,  que  vous  diriez  que 
leur  chafle  feroit  perdue  s'ils  auoient 
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08  KeUnon  de  ta  NomeJk  France  y 
conuemenu  àleurs  fuperftitionsrcom- 
nieie  nic/mocquois  d'eux,  &  que  ie 
leurs  difois  que  les  Caftors  offça^ 
noient  pas  ce>que  Ton  faifoirxle  leurs 
os  j  ils  me  rçlpondirenctu  ne  fçais  pas 

Ï>rendre  les  Caftors  5  &tuen  veuxpW- 
er  :  deuanc  que  le  Caftor  foie  morç 
tout  à  faiâ:,  me  dircnt-ils  ,  fon   ame 
vient  faire  vn  tour  par  la  Cabane  de 
celuy  qui  le  tue ,  &  remarque  fort  bien 
ce  qu'on  fait  dje  fespsjque  fi  on  les  don- 
noit  aux  chiens,  les  autres  Caftors  en 
ferolent  adu^rtis  :  c*eft  pourquoy  ils 
fe  rendroient  difficiles  à  prendre,  mais 
ilsfont  bien  aifes  qu'on  ietce leurs  os 
au  fcu,<!)u  dans  vn  fleuue,  la  rets  no* 
tammentqui  les  a  pris  en  eft  bien  con- 
tente, le  leurdis  quelesHiroquoisau 
rapport  ae  celuy  qui  eftoitauec  nous, 
iettoient  les  os  de  Caftor  aux  chiens, 
&  cependant  qu'ils  en  prcnoientfort 
fouucnt,&que  nos  François  prenoient 
du  gibier  plus  qu'euro  (  fans  comparai- 
fon)&  que  neantmoins  nos  chiens  en 
mangeoient  les  os ,  tu  n'aspointd'ef 
prit,mc  fîrcnt-ils ,  né  vois  tu  pas  que 
Jous&les  Hiroquoiscultiuez  la  terre 


è^  en  recueillez  les  fruiâs,  &non  pas 
n  ous, ôc  partant  que  ce  n'efl  pas  la  me£- 
mecho(e:  ie  me  mis  à  rire  enteudant 
cette  rcfponre  impertinente  5  le  mal  eft 
queie  ne  fais  que  beguayer  ,  que  ie 
prends  vn  mot  pour  l'autre ,  que  ie 
prononce  mal,  &  ainfitout  s'en  va  le 
plus  fouuent  en  rifce  ^Que  c'eft  vne 
gr^ndepeinedeparlcrà  vnpeuplefans 
l'entendre.  De  plus,  en  leurs  feftins  a 
manger  tout,  il  faut  bien  prendre  gar* 
de  que  les  cîiiens  n'en  gonflent  tant 
foit peu,  mais  de  cecy  en  vp  autre  cha- 
pitre. 

Ilscroyentquelagreflea  derefpric 
&  de  la  connoiflance ,  comme  mon 
hofte  faifoit  feftin  pendant  cet  Hiuer, 
il  dit  à  vn  ieune  homme,  va  t'en  aduer- 
tir  les  Saunages  de  l'autre  Cabane 
qu'ils  viennent  quand  ils  voudront 
que  touteft  préft ,  mais  ne  porte  point 
de flambeaujil  ^ftoit  nuid &  il  grcfloit 
fort&  ferme  :  i'entends  auÉG  les  Sau- 
uagesfortansdeleursCabanes,s'ccrier 
à  leurs  gens,ne  nous  éclairez  point,  car 
il  grefle.  le  dcmanday  par  après  la  rai- 
fon  dcceIa,on  me  refpoditquela  grê* 
U  î^uoit  de  refpric.  Se  qu'elle  haïflbit 


^o    Reîoiion de  îaJStùmetk  Vrance^ 

la  lumière ,  ne  venanc  ordinairement 
que  fur  la  nuid:  que  iî  on  porcoic  des 
flambeaux  dehors,  elle  ceflèroic»dont 
ils  feroicnt  bien  marris,  car  elle  fertà 
prendre  rOriginac.Voilades  gensbi€ 
entendus  aux  météores,  ie  leur  dis  que 
lagrefle  n'eftoit  autre  chofequeTeau 
de  la  plu^e,quifecongeloit  par  la  froi- 
dure Jaquelles'augmcntâclurlanuiâ: 
parTeloignementdu  Soleil,  il  grefloit 
pluftoft qu'en  plein midy.ilsmerepar-* 
tirent  à  l'ordinaire,  tues  vn  ignorant, 
pe  vois  tu  pasqu'ila  faifl:  froidtoutle 
iour,Scquelagre{leaattendulanuiâ: 
pour  venir;  le  voulus  repartir  que  la 
nucen'eftoit  pas  encore  difpo(ce,mais 
on  médit  eca  titou  eca  fifûMnamaKhlnri" 
ntfinyi^iis  toi,tais  toi,tu  n*as  pas  d'efprit: 
voila  lamonnoye  dont  ils  me  payent, 
&  dont  ils  payent  bien  fouuent  les 
autres  fans  s'altérer.  Mon  hoftècou- 
poit  par  fuperftition  le  bout  de  la 
queue  de  tous  lesCaftorsqu'ilprenoit, 
&lesenfiloit  enfemble.  le  demanday 
pourquoy  ,  le  vieillard  me  dit ,  c'eft 
vne  refolution  ou  yne  promeffe  qu'il 
^fai6t ,  afin  de  prendre  beaucoup  de 
Caftors.de  fçauoir  à  qui  il  fait  ce  voeu 
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uy  luy,  ny  moy  ne  le  fçaunons  Jire. 

Ils  mettent  au  feu  vn  certain  os  plat 
de  Porc  épie»  puis  ils  regardent  à  fa 
couleur  s'ils  feront  bonne  chaiTe  4e 
ces  animaux. 

Quand  quelqu'vri  de  leurs  gens 
s'efl  égaré  clans  les  bois»  voyans qu'il 
ne  retourne  point  en  la  Cabane,  ils 
pendent  vn  fufilà  vnc  perche  pour  le 
redreflcrj  &ie€4a^ait,me  difoientils, 
qu'il  voye  du  feu,  &  qu'il reconnofle 
fon  chemin  :  quand  vn  efprit  s'eft  vnc  -« 
fois  égaré  du  chemin  de  la  vérité,  il 
donE^e  bien  auant  dans  Terreur. 

Mais  à  propos  deleurfuHliiediray 
icy  qu*il  n'eft  pas  fai<îl:  comme  les  no- 
ftres^  ils  ont  pour  mèche  la  peau  d'vne 
cuiflTc  dVn  aigle,auec  le  duuet  qui  prcd 
feuaifcment,  ils  battent  deux  pierres 
de  mine  enfemble ,  comme  nousfai- 
fons  vne  pierre  à  fufil,  auec  vn  mor- 
ceau de  fer  ou  d  acier  ;  au  lieu  d'allu- 
mettesjilsfe  feructd'vn  petit  morceau 
de  tondre,  C'çft  vnboispôurry&:  bien 
feché,quibrufleaifemcnt  feincelTam- 
mctiuiquesàce  qu'il  foitconCommé: 
ayant  pris  feu  ilste  mettent  dans  Tef- 
QQiXçt  qç  CçdrepMluerifée^  fie  foufllanc 
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doucement  cette  ccorces'cnflammeJ 
Voila  comme  ils  font  du  feu.  Fauois 
porté  vn  fufil  François  aucc  moyi  St 
cinqoufixallumettes,ilss*eftonnoient 
de  la  promptitude  auec  laquelle  i'allu- 
mois  du  feu ,  le  mal  fut  que  mesallu- 
mettes  furent  bien  toft  vfces  ,  ayant 
manque  d'en  porter  vn  peu  dauatage. 
Ils  ont  encore  vneautre  efpece  de  fu- 
fil ,  ils  tournent  vn  petit  bafton  de  Cè- 
dre, de  ce  mouuement(J0rtdu  feu  qui 
allume  dutondre:maiscommeien*ay 
pomt  veu  Tvfage  de  ce  fufil  plusfami' 
lier  aux  Hurons  qu'aux  Montagnais, 
ien'en  diray  pas  dauantage. 

Quand  quelqu*vn  deux  a  pris  vn 
Oursjil  y  a  bien  dç^  cérémonies  deuant 
qu'il  foit  mangé,  vn  de  nos  gens  en  prit 
vn.  Voicy  ce  qu'on  obferua. 

Premièrement  TOurs  eftant  tué,ce- 
luy  qui  l'a  mis  à  mort  ne  Tapporte 
point,  mais  il  s'en  reuient  àlaCabanc 
en  donnerla  nouuelle, afin  que  quel- 
qu'vn  aille  voir  la  prife  comme  chofc 

f)rccieure;  car  les  Sa«uages  préfèrent 
a  chair  d'Ours  a  toutes  leurs  autres 
viandes  :  il  me  femble  que  lé  ieuoe  Ca- 
ftorne  luyîccde  en  rien,  mais  l'Ours  a 
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plus  de  graiflc.  Voila  pourquoy  ilell 
plus  aimé  des  Sauuages.         <  » 

Secondement  TOursaportctoUtes 
les  filles  nubiles,  ôc  les  ieunes  femmes 
mariées  qui  n'ontpointencore  eu  d'c^ 
fanSjtant  celles  de  la  Cabane  où  rOurs 
doit  eftre  mange,  que  des  autres  vbift- 
ncs,s*envonc dehors,  &  ne  rentrent 
point  tant  qu'il  y  refteaucun  morceau 
de  cet  animale  dont  elles  ne  gouftent 
point:  Il  negeoit  8c  faifojtvn  temps 
fort  fafcheuXjil  eftoit  quaii  nuid  quad 
cet  Ours  fut  apporcé  en  nrollre  Caba- 
ne: tout  à  l'heure  les  femrhesôc  les  fi^ 
les  fortirent,  &  s'en  allèrent  Cabaner 
ailleurs  le  mieux  quelles  peurent  non 
fanspatiribeaacoup,  car  ils  n'ontpas 
toufiouris  des  ëcorcesàiburcommàn- 
demct  pour drefTcr leur raaifon ,  qu'ils 
couurcténtelcas  de  brfches  de  Sapine 

En ,troifièfnie  lieu ,  il  faut  bien  clôt 
gner  les  chiens,  de  peur  qu'ils  ne  lè- 
chent le  fang  ,  ou  ne  mangent  les  o^ 
voire  les  excremcns  de  cette  befte ,  tât 
elle  eftcherie.On  enterre  ceux -cy  fout 
Jefoyer,&  on  iette  ceux-là  au  feujvoib. 
ce  que  i'obferuay  en  cette  fuperfti- 
tiô.  On  fit  deux  banquets  de  cet  Ours, 
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1  ayant  fait  cuire  en  deux  chaudières^ 
quoy  qu'en  mefme  temps.  On  mùitf 
les  homes  &  les  femmes  âgées  au  pre- 
mier feftin,  lequel  acheue,  les  femmes 
fortirenr,puisondepéditl^autrcchau- 
diere,dontonfit  féftin  à  manger  tout 
entre  les  hommes  leùiement.Celafe 'fit 
lefoirdelaprifes  le  lendemain  fur  la 
nuiâ,  ou  le  fécond  iour^ie  ne  m'eA  foa- 
^iéns  pas  bien  )  liQurs  eftant  entière- 
ment mangé  Vies  ieubes  femmes^  &  les 
fiUes  retournèrent. 

SiToifeau  qu'ils nominent Oisrir^r^/- 
âian ^  qui eftquafî  delà grofleurd'vne 
|)ie,&quiluyrefremblc,  (car il cft gris 
aux  endroiâs  que  la  pie  eft  noire^  & 
blanc  ou  elle  eft  blanche  )feprefcnte 
pour  entrer  dans  leur  Cabane^  ils  le 
chaflcntfort  foigneufement,  pource 
difent  ils,qu'ils  auroient  malâ  la tefte: 
iJsn'cdônentpointderairon,ilsl'ont^ 
il  on  lescroit,experimentc,ie  les  ay  veii 
prendrele  gefierdecétanimal  jlefefx- 
dans  &  regardans  dedans  fort  atteliti* 
uementimonhofteme  dit,  fiie  trèuue 
dedans  vn  petit  os  d'Originac  (car  cet 
oyfeau  mange  de  tout  jTie  tueray  VU 
prignac,  fi  ie  trouue  tn  os  djOurl|  k 
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tueray  vn  Ours^&ainfides  autres  ani* 
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Dans  la  famine  que  nousauonsen- 
duré,nos  Sauuages  ne  voulurent  point 
manger  leurs  chiens ,  pource  que  (î  on 
tuoit  vn  chié  pour  le  manger,vn  home 
feroittucà  coups  de  hachc^difoiêt- ils. 
Mon  hofte  lettanr  quelques  bran» 
chesde  pin  dans  le  feu,iIpreftoitro- 
reille  au  bruit  qu'elles  feroieot  en  fe 
bruflant»  prononçant  ^elques  paro- 
les;ie  luydcmanday  pourquoyilfai- 
foit  cette  ceremonie,pour  prendre  des 
Porcs  épics,me  refpond  il,  de  dire  quel 
rapport  il  y  a  de  ces  branches  bruflées 
auecleurJchafle,  c'eft  ce  qu'ils  ne  fça- 
uent  pas,  &  ne  fçauroient  fçauoin 

Ils  ne  mangent  point  la  moelle  des 
vertèbres ,  ou  de  l'efpine  du  dos  de 
quelque  animal  quecefoitjCarilsau^ 
roientmalau  dos,&  s'ilsfourroient va 
bafton  dans  ces  vertebres,ils  fcn  tiroiëc 
vne  douleur,  comme  fi  on  lefichoit 
dansles  leur.  lelefaifois  exprès  de- 
«ant  eux  pour  les  defabufer ,  mais  vn 
mal  d'efprit  fi  grand,  comme  eft  vne 
fuperftition  inueterée  depuis  tant  de 
fiecles^Scfuccée  auec  le  laictde  la  nour- 
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rice,ne  fe  guérit  pas  en  vn  moment  ' 

Ils  ne  mangent  pointles  petits  em-» 
brionsd'Orignac,  qu'ils  tireht du  ven' 
tre  de  leurs  mères ,  finon  à  la  fin  de  I^ 
chafTc  de  cet  animal,  larailoneftque 
leurs  mères  les  aiment,  &  qu'elles  s  en 
rendroient  fafcheulcs  &  difficiles  i 
prendre,  fi  on  mangeoit  leur  fruid  (i 
ieune. 

Ils  rie  reconnoiflent  que  dix  Lunes 
en  l'année  ,  i'entends  la  plufpart  des 
Sî^uuages,  cariay  faicauoucr  au  Sor* 
cier  qu'il  yen  auoit  douze. 

Ils  croyent  que  la  Lune  de  Feurier 
cftpluslôguedeplufieursioursqueles 
autres  5  auflî  la  nommant  ils  la  grande 
Lune  5  le  leur  ay  demanday  d'où  ve- 
noitrEclypfede  Lune&de  Soleil^ils 
m'ont  refpondu  que  la  Lune  s  eclyp- 
foit  ou  parc'ifïoit  noire ,  à  caufe  qu'elle 
tenoit  ion  fils  entre  fes  bras,  qui  em- 
pefchoit  que  l'on  ne  vift  fa  clarté.  Si  la 
L'une  a  vnfils,elleeft  mariée,  ou  ^a^étc, 
leurdif-jôjoiiydea  médirent  ils,le  So^ 
leil  cft  fon  mary  qui  marche  touç  le 
iour  y  ic  die  toute  la  nuiÛ  5  &  s'il  s'c- 
dypfe,ou  s'il  s'obfcurcit ,  c*eft  qu4l 
prend  auffi  par  fois  kfils  qu'ilaeu  de 
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la  Lune  entre  fcsbras  ;  oiiy,  n:iaisny  la 
Lune  nyle  Soleil  h'ont  point  de  bras,' 
leur  difoif-je,tu  n'aspoint  d'efprit:ils  tiê*  ' 
neat  cpufiours  leurs  arcs  bandésdeuant 
eux,yoila  pourquoy  leurs  bras  ne  pà- 
roiflenç  point  j  &  fur  qui  veulencils  ti- 
rer ?«  hc  qi|*en  fçauonsnous,  lèléur  de-r 
manday  que  vouloiencdire  ces  taches 
qui  fe  font  voir  en  la  Luiiej  tiî  iie  fçay  rie 
dutout*mediioientilsi  ccft^^taboneC    * 
qui  Juy  couure  la  tertey&  non  pas  dki 
taclics.  le  ni'enquis  pourquoy'leiîlsdu 
Soleil  &;  dclaLune  n'eftoit  pas}uifanfc| 
comniejes  pare^nts  Vains  noir  &dbfc^ 
nouisj(i'en  (çaùons  rien  y  mèfirent  ilsj' 
Il  nous  auions  eftéâu  Cieliioûs  te  ref- 
pondrions.  Au  relié  fl^  croyent  qu'il  vieÉ 
quelquefois eniefre^Sc  q i^and  il  fe  pour* 
njçp,e  ejn  IcûrpaysVils  meurent  en  grand 
nobre,  leleuraydcmândé'sMsn'auôiêc 
point* veu  de  G'^ometcs ,  ce$  Eftoilles  2, 
îongi^e  queuëyôc  ce  que  c*efïditjnous  èii 
auQ.rts.'Meu, iTie  dîrétit  ils,c*ciï:  vn  animal 
qui  a  ype  grande  queue,  4,  pieds ,  &,  vnë 
tefteVnous'voYohs  tous  célà.difoict-ils- 
le  léslh  terrogéav  fijr  le  tonhcrre.ils  mé 
diretït;  Qu'ils  ne  Içauoient jpas  quel  aqi- 
mal'^'eftpk,  q\;*  iinnian^  fëirpetits 
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&  quelquefois  les  arbres,  que  lés  Hu- 
rdns  croy ce  que  c'eft  vfl^oifeau  fort  grîd 
induitacettecreâççyparvn  bruitiourd 
que  fait  y  ne  efpece  d'hirondelle  qui  pa- 
roifticy  rEfté:lc  nay  point  veu  de  ces 
oifeaux en  France,  i'en  ay  tenu icy,il aie 
beCj&Iateftej&lafigureducorps^côme 
vne  hirondellcjfinô  qu*il|eft  vji  peu  plus 
gros  5  iVlc  pourmejie  le  foiren  1* air,fai- 
iant  vn  bruit  pefât  par  reprifes.  Les  Hu- 
ronsdifent  qu'il  fait  ce  bruit  duderric* 
re„  corne  auffi  loifeau  qu'ils  pcfent  eftre 
le  tôncrre,  &  qu'il  n'y  a  qu' vn  feul  home 
qui  voye  cet  oifeau,  &  encore  vne  fois 
en  fa  vici  c'eft  ce  c/uem'ë  dit  m  ô  vieillard. 

Voila  vne  partie  deleursfuperftitiôss 
que  de  pouflîcre  dedans  leurs  veux3& 
qu  il  y  aurade peineàla  faire fortir,pour 
leur  faire  voir  le  beau  iourde  laTyeritë. 
le  croy  ncâtmoins^que  qui  fçaui^oitpàr- 
faitteme'nt  leur  langue ,  pour  les  pay^r 
prbmptement  de  bonnes  raifons ,  qu'ils 
fe  inocqùcroicnt  eux-mefmes  de  leurs 
fottifes:  car  par  fois  ie  les  rendoii  hon- 
teux &  côfus,quoy  que  îc  ne  parlé  quafi 
que  par  les  .nains^ie  veux  dire  par  fignes. 

le  veux  conclurre  ce  chapitre  par  vn 
eftônementson  fe  plaint  en  France  d'vnc 
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MeffCjfi  elle  pàflcYtîe  demie  heure,-  le 
Sermon  limité  d'vne  heure  fembic  pir 
foi^trop  long^  A  peine  exerce  l'on  ces 
aâès  de  Religior^  voefoislal'emaine,  6c 
cespauures  ignoraûcs  crient  &  hurlent 
à  toute  heure.  ^ 

Le  Sorcier  les  aflemble  fduuent  en 
plein  minuid, à  deux  heures,à  trois  heu- 
tes  du  lîbitili ,  das  vh froid  qui  gelé  toutj 
iour  8c  nuiâ  il  les  tient  en  haleine,  em« 
ployans,  non  vne  ou  deux  heures,  mais 
trois  &  quatre  de  fuitte,  à  faire  leurs  dé- 
notions ridicules.  On  faitiortirics  pau- 
ures  ferïïrtnes  de  leurs  Cabanes  ^  fc  leuacs 
en  pleine  nuiâ: , emportants  leurs  petits 
entans  parmy  les  neiges  chez  leuts  voi- 
fins.  LeshommesharafTezdutrauaildii 
iour,ayant  peu  mangé  &  couru  fort  16g 
temps ,  au  moitidrc  cry  qu'on  leui;Ê^& 
quittent  leur  foniitieil,&s  en  viennent 

Eromptemeiit  au  lieu:  où  fe  fait  IcSab- 
at,  &cequi  femblera  au  deUdetout^è 
créance.  le  n'ayiamais'veu  formeral.ucu- 
ne  plainte  parmy  eux,*)y  auxfemmes  ny 
aux  hornmesj  ny  meftne  aux  enfans>cha- 
cun  remontrant  prompt  &al|aigre  à  la 
voîirdu  Sorcier  ou  du  jongleur,  helas! 
^>  on  Dieu,  les  âmes  qoi  vous  aiment  ic* 
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ront  elles  lansfentiment>  Voyants  plus 
dçpanîon  pour  des  folies,  aue  pour  la 
vente?  Belial  eil-il plus  aimaole  que Ie- 
fVs?pourquoy  doc  t'ft-ii  plus  ardâment 
aimé  ).obey  plus  promptement,  &  plus 
deuotement  adoïc/  maispa0bns  outre. 
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^^  Des^  chofçs  bonnes  jui  fe  troment  àms 

les  S4Ut4agesX:mf:^^ 

Chapitre    V. 

STiious  commencjons  parles  biens  du 
-oorpSjie  diray  qu'ils  les  pofledét  auec 
.auamage  :  ils  font  grands,  droias,forts, 
bien  proportionnez,  agiles,  rien  d'efFe- 
minc  ne  paroift  eneux.  Ces  petits  Da- 
niel (eaux  i]u*ôvoirailleurs,nefont  que 
dcshômes  en  peinture ,  àcoraparaiion 
de  nos  Saunages.  Payquafi  creu  autre- 
fois que  le^  Images  des  Empereurs  Ro^ 
inaios  repreièntoieùt  pluftoft  lidcj^des 
peintces^qucde^hommesfqmèuffentia- 
,mais  efté,tant  leurs  tcftcsfontgrofles 
&  puiflares,  mais  ie  voy  icy  fur  les  épau- 
/Ic^dr ce  peuple  lesteftesd'elulcsCefar, 
de  Pompée,  dAugufte,  d'Othon,  &  des 
autres  que  i'ay  vcu  en  France ,  cirées  fur 
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lepapierjOurcleuéesendesmedaHles. 

Pourl  efpric  des  Sauuagcs,ile<i  de  bô* 
ne  crempcic  croy  que  les  âmes  looc  tou» 
tes  de  mefme  eftoc ,  ôc  qu'elles  ne  diffé- 
rent point  fubftannellcmcti  c'cftpour- 
quoycesbarbaresayans  vn  corps  bien 
fait,  ôc  les  organes  bien  rangez  &  bien 
difpofez,  leur  ci  prit  doit  opérer  auec  fa- 
cilité :  la  ieule  éducation  ôc  inftruâion 
leur  mâque ,  leur ame  eft  vn  fol  très  bon 
de  fa  nature  ,  mai^  chargé  de  toutes  les 
malices  qu'yne  terre  delailïée  depuis  lâ 
naiffance  dfimôdt  peut  porterie  com- 
pare volpti^rs  nosSauu^ges  auec  quel- 
ques villageois,pourcc  que  les  vn^  &  les 
autres  font  ordinairement  ians  inftru* 
â:ion>  encore  nos  Payfans  font-ils  pre- 
cipuezencepômt:&neanth:ioinsiep*ay 
veu  perionne  lufques  icy  de  ceux  qui 
font  venus  en  ces  contrées ,  qui  ne  con- 
fefTe&qui  n'aduoue  franchement  que 
les  Saunages  ont  plus  d'efpnt  que  nos 
pavfans  ordinaires. 

De  plus,  fî  c'eft  va  grand  bien  d'eftrc 
deliuré  d'vn  grand  mal,  nos  Sauuages 
font  heureux,  car  les  deux  tyrans  qui 
donnent  la  géhenne  &  ia  torture  à  vn 

grand  nombre  de  nos  Europeans^  ne  re^ 

^^  •  •  • 


■■ 


1 


m 


-x. 


10 1    V^Ution  de  la  NouHcîle  France , 

gnenr  point  dans  leurs  grands  bois,  i!en< 
ceDdsl'ambition&rauariceiCommeils 
n*ontnypolice,nycharges,nydignitc2, 
ny  commandement  ^ucun,  car  Us n'o- 
beyflent  que  par  bien*veillance  à  leur 
Capitaine-,  auflînefetuçt  ilspoincpour 
entrer  das  les  honneurs,d  ailleurs  com  - 
me  ilsie  contentent  feulement  de  la  vie, 
pas  vn  d'eux  ne  fe  donne  au  piabie  pour 
acquérir  des  riche  (les.   .v*'a^  t^^.^, 

;  n  Ils  font  profeflîon  de  ne  fc  point  fa f- 
chelrviîon  pour  la  beauté  de  la  vertu, dot 
ils  n'ont  pas  feulemct  le  nom  .mais  pour 
leur  contentement  &  plaifir,  ie  veux  di 
re,  pour  s  afFrancbir  des  amertumes  que 
caufe  la  fafcherie.  Le  Sorcier  me  di(oit 
vn  iour, parlant  d'vn  de  nos  Franijois,  il 
n'a  point  d'cfprit^il  fefafche^pourmoy 
rien  n'eft  capable  de  m'ai  tcrerjque  la  fa - 
minenous,pre(re,quemesplgs  proches 
pa0entcn l'autre  vie,que  lesHiroquois 
nos  cnnemismaffacrentnosgcns,  ienc 
me  fafche  iamais  ,  ce  qu*il  dit  n'eftpas 
article  de  foy  :  car  com4jie  il  eft  plus  fu- 
pcrbe  qu'aucun  Sauuage,auffirayievcu 
plus  fauUient  altère  que  pas  vn  d'eux; 

^  vraycftquebien  fouueotilferetcnoit, 
§cfQ  commâdoit  auec  Violence,  not^m* 
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ment  quand  ie  mettoisauiour  fcs  niafc- 
rics,  le  n  ay  iamais  veu  quVn  Sâuuage 
prononcer  cette  parole,  lijmchcàtihtiii^ic 
fuis  f afché  encore  j  ne  la  profera  il  qu  vnc 
fois:mais  Taducrtisqu'pn  prit  garde  àluy, 
car  quand  ces  Barbares  fe  fafchent,  ils 
font  dangereux  &  n'ont  point  de  retenue . 
Qui  fait  profeffion  de  nefepoint  fafcher, 
doit  faire  profeAiondcpatiencCiles  Saut 
uagcsnouspafrenttellemétence  poind, 
que  nous  en  dcurions  cftre  confus:  ielcs 
voy ois  dans  leurs  peines,  dans  leurs  tra- 
uaux  fouffriraucc  allegrcffe  Monhofte 
admirant  la  multitude  du  peuple  que  ie 
luy  difois  eftre  en  France,  me  dcmandoit 
fi  les  hommes  cftoicnt  bons,  s'ils  ne  fe  faf- 

'  choient  point, s'ils  eftoiét  patients.  I  e  n'ay 
rien  veu  dc(  fi  patient  quvn  Sauuage  ma- 
lade; qu'on  cric,  qu'on  tempefte,qu'ô  fau- 
te,qu'on  dâfe ,  il  ne  fe  plaint  quafi  iamais. 
le  me  fuis  trouué  auec  eux  en  des -dangers 
de  grandement  fouffrir;  ils  me  difoicnt 
nous ferôs  quelquefois  deux  iours,  quel- 
que fois  trois  fans  manger,  faute  de  vi- 

/rure,prends  courage, C^i^W,ayeramc  du- 
re,refifte  à  la  peine  &  au  trauail,gardc  toy 
delatriftefie,  autrement  tu  feras  malade; 
regarde  que  nous  ne  laiffons  pas  de  rire, 
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104  Relation  de  la  l^ouuelleVrance, 
quoy  que  nous  mangions  peu ,  vne  chofc 
prefquc  feule  les  abbat ,  c'eft  quand  ils 
yoyentqu'ily  adelamort,  carilslacrai- 
gnét  outre  merure  5  oftez  cette  apprehcn- 
fion  aux  Sauuagcs  ^  ils  fupporteront  tout  e 
fortes  de  nçiefpris  &  d'incommoditez ,  ^ 
toutes  fortes  de  trauauî^  &:  d'injures  tort 

*  patieraniêt:Ieproduirayplufi  eu  rs  exem- 
ples detoutcçcy  dans  lafuitte  dutempSj 
queiere(eruc  à  la  fin  de  ces  chapitres. 
Ils  s*entraiment  les  vns  les  autres,  &c 

"^  s*accordçnt  admirablement  bien-  vous  ne 
voyez  point  de  dirputcs5dc  qucrclles^dl- 

.  nimiticz,  de  reproches  parmy  çux^lcs  ho  • 

I  )neslai(Tbntladifpofition  du  mefnagôaux 
femmes  fans  les  inquiéter^  elles  coupent, 
elles  tranchent,  elles  donnent  comrrieil 
Jeurplaift,  fans  qiielemary  s'en  fafche.Ie 
n  ay  iamais  ve-u  mon  hofte  demâdcr  â  vnc 
ieunc  femme  eftourdie  qu'il  tenoitauec 
foy,quedeuenoietles  viures,  quoy  qu*ils 

'^diminuaffét  affçz  vifte.Ien  ay  iamais  oûy 
les  femmes  fe  plaindre  â,c  ce  que  ]*onnc 
|es  inuitoit  aux  feftins  ,  que  les  hommes 

,  tnangcoîentles  bons  morceaux ,  qu  elles 
Çrauailloient  inceflamment.,  allans  qi^erir 
le  bois  pour  le  chauffage  5  faifants  les  Ca- 

"  banesj paflranslc^peaux^j&s'occupans  ci^ 
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d'âutresœuurcs  artez pénibles, chacun 
fait  Ton  petitafFairedoucemenr,  &tpai- 
fiblement  fans  difpùte.ll  eft  vray  neant- 
nioinsqu'ils  n'ont  point  de  douceurny 
decourtoifîe  en  leurs  paroles»  Ôcqu  vn 
îrançoisne fçâuroic  prendre Taccenr, le 
ton&ralpretédeleur  voix^à  moins  que 
de  fe  mettre  en  cholere ,  eux  cependant 
ne  s'y  mecteiK  pas.  - 

llsnefont  point  vindicatifs entr eux, 
fi  bien  enucrs  leurs  ennemis.  le  couche  - 
rayicy  vn  exeple  capable  de  confondre 
plufieursChrefli jns.  Dans  les preffures 
de  noftre  famine, vrtieune  SauuagedVn 
antre  quartier  nous  vint  voir,  i!  eftoit 
auffî  aflFamé  que  nous,  le  iour  qu'il  vint 
fut  vn  iour  de  ieufne  pour  luy  ôc  pour 
nousjcarilnyauoit  dequoy  manger:le 
lendemain  nos  chaffeursayâs  pris  quel- 
ques Caftors,  on  fitfeftin,auquielil  fut 
très  biétraiiLCjOnluy  dit  en  outre  qu'ô 
auoit  vcu  les  piRes  d'vn  Orignacj  & 
qu'on  l'iroit  chaffer  le  lendemain  5  on 
rinuitaàdemeurcr,  &  qu'il  en  auroitfa 
part ,  luy  refpôdit  qu'il  ne  pouuoit  eftre 
dauantagcjs'eftantdoncquescnquisdu 
lieu  où  étoit  la  beftcil  se  retourna:Nos 
Chaffeurs  ayans  trouuç  &  tuélclende* 
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jnain  ceftElan,renfeueIirentdaslanei- 
gcfclon  leur  couftume ,  pour  renuoycr 
querirauiourfuiuSLC.  Orpendâclanuiâ: 

■'  monieunc  Sauuage cherche  fi  biê,  quil 
trouuela  befte  morte,  &  en enleuevne 
bone  parue  fans  dire  mot,le  larcin  con- 

:  nuparnosgens,ilsn*entrercntpoint en 
des  furies,ne  donnèrent  aucune  maledi- 

;  clionau  voleur  ;  toute  leur  cholere  fuc 
.de  fe  gaufFer  deluy,  &  cependât  c'eftoit 

'f  prefaue  nous  ofterla  vie,  que  de  nous 

-dérober  nos  viures,car  nousnçnpou- 

;  >uions  recouurer.  A  quel'que  temps  de  là, 
ce  voleur  nous  yint  voir,  le  luy  voulus 
reprefenter  la  laideur  de  fon  crime,mon 
hofte  m'impofa  {î!ence,&  ce  panure  ho- 
me rejettant  fon  larcin  fur  les  chiens,n6 
feulemenifutexcufé>«iais  encore  recêu 
pour  demeurer  auec  nous  dans  vj^e  mef 

^mc  Cabane.  Il  s'en  alla  donc  quérir  fa 
femmcjqu'il  apporta  fur  fon  dos,  car  el- 
lea  les  iambes  fansmouucmenti&vne 
ieune  parente  qui  demeure  auec  luy  ap- 
porta fon  petit  fils,  &  tous  quatre  pri- 
rent place  en  noftre  petit  todis,  fansqucj 
Jamais  on  leur  aye  reproché  ce  larcin, 
ains  au  contraire  on  leur  a  tefmoignCj 
tres-bô  vifagcôc  les  a-on  traicte:^  corn- 


en  l'dnnee  1^34.  107 

jne  ceux  de  la  maiibn.  Dites  à  vn  Sauna- 
ge, qu'vn  autre  Sauuage  a  d'tpis  que 
pendre  de  Iuy,il  baiflTera  la  tefte^ÔC  ne  di. 
ra  moC:s'ils  ie  rcncôtrent  par  après  tous, 
ilsneferontnôplusdefemblantdecela, 
commefi  ricu'anoiteftédit,  iisfetrait- 
reront  comme  frères ,  ilî>  n'ont  point  de 
fielenucrs leur  nation.  -     ^  '- 

Ils  font  fprt  libéraux  entr*cux,  voire 
iIsfonteftatdeneriêaimer5denepoint 
s'attacher  aux  biês  de  la  ter.re,  afin  de  ne 
fc  point attrifter^'ils  les  perdct.Vn  chic 
déchira  n'a  pas  longtemps  voe  belle  ro- 
be de  Caftor  a  vn  Sauuage^  ileftoitle 
premier  i  s'en  rire  j  Tvne  de  leurs  grades 
injures  parmy  eux,c*eft  de  dire  cet  hom- 
me aime  toutjilcftauarejfi  vous  leur  re-'' 
fufez  quelque  chofe ,  voicy  leur  repro- 
che,çommeieremardfuayranpafle,iK'/j'/* 
yj^^//4«^4K^//4^tu  aime  cela,  aime  le  tant 
que  tu  voudras  :  ils  nouurent  point  la 
main  à  demy  quand  ils  donnent ,  iedis 
entr'eux,  car  ils  font  ingrats  au  peffible 
enuers  les  eftrangers.  Vous  leur  verrez 
nourrir  leurs  parentSi^lesenfansd^leurs; 
amis^des femmes  y efues,  des  orphelins, 
de$  vieillards,  fans  Jamais  leur  rien  re- 
prodh^er»  leurdonnanS  abondamment 
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ïô8    Relation  de  la NouuellcVrancel 

quelquefois  des  OrigiDaux  tousenciersi 
c'eft  véritablement  vne  marque  d*vil 
bon  coeur,  &d'vneameigenereufe. 

Comme  il  y  à  plufieurs  orphelins  par- 
my  ce  peuple;  car  depuisqu'ilsfe  font 
adonnez  aux  boiffons  de  vin  &  d'eau  de 
vic,ilsmeurent  en  grand  nôbre/cespau- 
ures  enfans  font  di(perféz  dans  les  Ca- 
banes de  leur^  oncles,de  l^urs  tantes, ou 
autres  parents,  ne  penfezpas  qu'on  les 
rabroue,  qu'on  leur  reproche  qu  ils  mî^ 
geht  les  viurcs  de  la  maifon,rien  de  tout 
cela,qnles  "^raitte  comme  leseofansdu 
çerede  famille  ,  ou  di:^  moins  peu  s'en 
faut,  on  les  hab^Jle  le  mieux  qu'on  peut. 

Ils  ne  font  point  délicats  en  leurs  vi- 
ures,en  leur couchcr,5c  en  leurs  habits, 
maisilsnefontpasnetsilamais  ilsnefc 
plaignent  de  ce  qu'on  leur  donne,  qu'il 
ioit froid,  qu'il  foitchaud,il  n'importe, 
quand  la  chaudière  eft  cuitte.on  la  par- 
tage fans  attêdreperfonne,non  pas  inef- 
me  le  maiftre  de  la  maifqn,  on  luy  garde 
fa  part  qu'on  luy  prefente  toute  froide, 
le  nay  point  oiiy plaindre  mon  hpftç  de 
ceoue  ronneratténdojt  pas  ^n'ieftanc 
qu'a  deux  pas  delà  Câ1::^ari^.Ks couchât 
fur  la  terre  bien  fouuéntiîf cnfcigaç  des 
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eftoiles.IIs  pailerot  vn  iour^deux  Sctrois 
jours  ians  manger^  ne  iaiHans  pas  de  ra- 
mer» chailer,&  le  peiner  tant  qu'ils  peu- 
uenc.  LoQ  verra  dans  la  fuite  de  cette 
relation  ,  que  tout  ce  quci'ây  diten  ce 
chapitre  eft  très  véritable, &neâtmoins 
icnolerois  afleurer  quei'ayc  vcuexer- 
ceraucuoaclede  vraye  vertu  morale  4 
vn  Sauuage  :  Ils  n'ont  quç  leur  feul  plai- 
fir& contentement  en  veuë,adjouftez 
lacrainte  de  quelque  blafmej^  &  la  gloi- 
re de  paroiftre  bons  chaffeursivoila  tout 
ce  qui  les  meut  dans  leurs  opérations* 


De  leurs  vices  ^  de  leurs  imper fe  fiions. 
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ChapYtre    VI.  ^ 

:  ^s  Sauiuiges  eftans  remplis  dcr- 
^rcùrsr,l:ç;sôt  auflî  de  fuperbe  ôc  d'or- 
guri;l.  L'hwmilîtc  naift  de  la  vérité, 
la  visniti  de  rerrjeur  &  du  menfonge; 
ils(ont  vuidesîxlelà  connoiflance  de  la 
veritéy  Ôc  parhdonlequent  très  remplis 
d'etaCrjnéfm^svilb  s'imaginent  que  par 
droit  de  naifiance  ils  doiuent  iouir  de 
laliberté  des  afnons  Sautiages;  nereiïT 
danc  aucune. ifubicdion  à  qui  que 
cefdit,  fihon^<juand  il  leur  plaift:  11$ 
jjn'ont  veprocbc  cent  fois  quç  nous 
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110  RelaudndeUJ^ùàuttle  France  l 
craignôsnos  Capitaines,  mais  poor  euî^ 
qu'ils  fe  mocquoient  &  fe  gaufToienc 
des  le'uf:  toute  l'authoritcdé  lèu'rdli^f 
eftauboutdefesleures,  il  eft  auflipuil- 
fantqu  il eft éloquent',  &  quand  il  s*eft 
tué  deparlerôc  de  haranguer,  il  ne  fera 
pas  obey  s'il  ne  plaifl:  au  Sauuagcs. 

le  ne  croypas  qu'jl  y  ayc  de  nation 

foijs   le  ciel  plus  mocqueufe  &  plus 

gauflTeufe  qpe  la  nation  des  Monta- 

gnais,  leur  viefe  palTeà  manger,  d  rire, 

&àraillerleivns  desau^tres^  &de  tous 

les  peuples  qu'ils  cognoiflTent  j  ils  n'ont 

rien  de  ferieux,  finon  par  fois,  rexterieur 

faifansjparmyùouslesgraues&lesrcte- 

nus:  mais  entr'eux  font  de  vrais  badins, 

devrais enfans,  qui  né  demandent  qu'à 

rire.  le  les  cachois  quelquefois  vn  petit, 

notamment  le  Sorcier,  le^appellant  dits 

enfansjeurstefmoignâsquc  ifc  nepou- 

uois  afleoir  aucun  jugement  affeurc fur 

toutes  leurs  refponfesi  car  fi  ic  leur  de* 

mandois  dVn,  ils  me  difoient  d'autre, 

pour  trouuer  fuietdetire  &de  gauflér: 

&  par  confequent  ic  ne  pouuois  connoi- 

ftï-f  quand  ils  parloientferieufemeji,c,  ou 

quand  ils  fe  mocquoient.  laconclufion 

ordinaire  de  leurs  difcours  ic  de  leurs 

entretiens, eft  en  veritdnçus  nous  fom* 
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oies  bien  mooquez  d'vn  tel. 

lay  fait  voir  dans  mes  lettres  précé- 
dentes combien  les  Sauuageslontvindi* 
catifs  enuers  leu^^s  ennemis ,  auec  quelhe 
rage  fc  quelle  (Cruauté  ils  les  traitcent, 
les  mageants  après  leur  aiioir  fait  fouf* 
frir  toutcequ'vn  dcmon incarne  pour- 
roit  inuenter,  cette  fureur  eft  commune 
aux  femmes,au(nbien^  qu'aux  hommes; 
voire  mefme  elles  les  furpafTent  en  ce 
poind,  lay  dit  quïls  mangent  les  poux 
qu'ilstrouuentfuréux.nonpouraucun 
gouft  qu  ils  y  trouuét^mais  pource  qu'ils 
veulent  mordre  ceux  qui  les  mordent. 

Ce  peuple  eft  fort  peu  touche  de  corn- 
paflîon,  quand  quélqu'vn  eft  malade 
dans" leurs  Cabanes,  ils  ne  laiflent  pas 
pour  l'ordinaire  de  crier,  de  tempefter, 
&  de  faire  autant  de  bruit,côr1[ie  fi  tout 
Icmondeeftoitenfantés  ils  ne  fçàuenc 
que  c'eft  de  prendrefoin  d  vn  pauure  ma- 
lade, &  de  luy  donnerdes  yiandes  qui 
luy  font  bonnes:  s*il  demande  à  boire, 
on  luy  en.donne;?'il  demandé  àmangeri 
on  luy  en  prefente,  finon  on  le  laiflelà: 
dcTinuiterauec  amour  &  charité,  c  eft 
vn  langage  qu'ils  ©'entendent  pas  j  tant 
quvn  malade  pourra  manger, il>  le  por- 
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terontouIecrâi/heroDCâueceux^cefTe-il 
de  manger,  ils  croient  que  g  eft  fais  de  fa 
Vie>  ils  le  mettent  à  mort,  tant  pour 
le  deliurer  du  mal  qu'il  endura  >  que 

f>our  (e  f bulager  de  la  peine  qu  ils  ont  de 
c  pcA-ter  quand  ils  vont  en  quelqu'autrc 
endroit.  layadmiréauec  côpaflîonlapa- 
ticce  desmalades  quej'ayveu  parmi  eux. 
LesSauuagesfontmeidifants  au  de  là 
de  ce  qu'on  en  peut  penfer^  je  dis  me.fme 
Icsvns  des  autres,  ils  n'cfpargnent  pas 
leurs  plus  proches;ilsipnt  auec  cela  fort 
diflîmulezr  car  fi  l'vn  médit  d'vn  autre, 
il  s'en  mocquentà gorge  derplôiçe:  fi 
l'autre  paroifi:  là  dei]u^,il  luy  tefmoigne- 
raautant  d  affeâion, 8(  letraittera  aucc 

.autant d'amour,  cojmme  s'il  Tauoit  mis 
iufques.au  troiSefme  ciel  à  force  de  le 
louer. La raifon dcçecy  prouient  à moil 
aduis  de  ce  q^ue  leurs  detraâions&c  moc- 

'  queries>  ncfortent  point  d'vn  cœur  en. 

,  fielé,  ny  d'vne  bouche empeftée, mais 
d'vncaïucquidit  ce  quelle  penfe  pour 
fe  donner  carrière:  &  qui  veut  tirer  du 
contentement  de  tout*  voire  mefme  des 
tnefdifa:!îces,&  des  gaufleries:  ceft  pour- 
quoy  ils  ne  fe  troublent  point  ;  quoy 
qq'on  leur  die  que  d  autres  fe  fojç^t.ipc^oc'r 

quc^s 
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qués  d*eiix ,  ou  cju  ils  ont  blefTé  leurre- 
n6inée:cout  ceijuïli  repâttenc  ordinai- 
rement aces  cli(coiirs,ccft«r4>w4;r/;fi^iy, 

jln'apoitttdeipritjlncfçaitceqa^ildit; 
&à  la  première  bccafion  ils  payérbùè 
leurdetraftdur  eri  mclitie  diorïtîbyé,luy 
rcndants'le  rccidi-o'qtie. 
La  menteric  elï  auflî  iiaturellc  aux  Satt- 
uagcs  que  la  pai^die,  non  pas  entr'eujc, 
mais  enuers  les  eftrairgeTs  :  ell  fuittip;  dè- 
quov  i*on'p(fpr  d?f(^',  quela  cràé^  it^ 
1  cfp'oirVen  v%'rtiôt/%e  l'ititcï^^'éft  U 
itiefore  dé  leur  telftp,  ie  tiç  mevôli- 
drois  cfi'fieren  eo?t;  qd^autât  qu'iJs:ci:ain- 
droient<î*cftrcpaiiis  s'ils  ihanqdàienti 
leur  deuoir,  ou  qu'ds  efperôroientd'c- 
ftrerecompenfës  s'ils  cftoieûtfidcîèi.lI^ 
ne  fçaucnt  t^ue  c  eft  d cftre fecrets^d'e te- 
nir leur  parole^&d*aimerauccconftan. 
ce  j  notamment  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leur  nation  ,  carih  font  de  bon  accord 
parmyeux,  &leur$nief4ifaLnces&  rail- 
leries, n'altetetit  point  leur  paix,  feleur 
bonne'iritclligencé. 

le  ditay  en  pafTant  que  les  Sàuuagès^  * 
Montagnais  ne  font  poiht  larrd^is  vf  en* 
trce  leur  el^  libf e  daiïs les  denrtcure^ dtcs 
François,  pkribe'  qu'ils  ont  la  main  kiaèt 
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maïs  pourjps  Huron^^jî  on  auoic  autant 
d'yeux  qails  ont  déjuoigtsaux  mains, 
encore  ne  les  empefchérqit-on  pas  de 
dérobfC^,  car  ils  dcrobcntauec  les  pieds: 
ils  font  profcffion  de  ce  meftier,  &cn 
fuitted'cftre  battus  fionlcsdefcouure. 
Car  corne  i'ay  défia  remarqué,  ils  por- 
teront les  coups  que  vous  leur  donne- 
rez patiemment?  non  pas  en  reconnoif- 
làhce  de  leur  pechc,  niais  en  punition  de 
leurft^pi^^^^ 

cnlçArljirpjn.  le  I^j(re;ray  iparler  d*eux 
aiixpèfç^  qui  les  font  allez  voir,  dont 
renuiçrois  la  condition,  n'eftoit  que  ee- 
luy  qui  nous  aJfignenos  departemcseft 
tpujoqrs  aimable,  5c  toujours  adorable, 
quelque  part  ou  portio  qu'il  nous  donc. 
Il  éft  du  manger parmy  les  Saunages, 
comme  du  boire  parmy  les  yurognes 
d'Europe  :  vccs  amcs  feiches  &  toujours 
altercçsx  expireroient  volôtiers  dâs  vne 
cùue  de  i-paluoifie,  Se  les  Sauuagçs  dans 
vhé  marmite  pleine dç  viandej  cpux-là 
ne  parlent  que  de  boire,  &  ceux  cy  que 
démange^.  G'eft  faire  vne  efpecc  d'af- 
front à  ynSauuage,  de  refu  fer  les  mor- 
ceaux qu'il  prefentc.  Vn  certain  voyant 
que;  i'auois  remercie  mon  hpfte;,quimc 
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prcfencoicà  mang^er,  me  dic,tu  neraimc 
pasvpuis  que  tu  rcfconduits;IeluydiiB 
que  Doilre  couftuitie  n'eftoit  pas  de  ma- 
ger  à  toutes  heures,  que  neantmoinsie 
prendroisceqn*il  medonnerok,  pour^- 
ueu  qu'il  ne  m  ea  donnait  guieresfout 
ueat.UsfemirëttousàrirciScvne  vieille 
me  dit ,  que  û  le  voulois  eftrç  aimé  de 
leur  nation  ,  il  falloi^que  iemangeafle 
beaucoup»  Quand  Vous  les  traittez  bic^ 
ils  témoignent  le  contentement  qu'ils 
prennent  en  voft^e  fcftin  pir  Ces  paro- 
les, tâpûuênimitifon  ^  Qtïvcvïté  ie  raanget 
comme  fi  leurfouKicraincdntentement 
eiloit  en  cette  adlion  !  Se 4 la  fùiidu  baa? 
quet,ilsdirontpouraaiondcgrace5^4l»' 
/>tf/^(?/;/kA//^^/î^/;,  veritablemétie  fuis  faoulj 
c'eftà  dire, tu  m'as  bicntraittéri^cnay 
iufques  à  creuerji'ay  défia  me  femble  re- 
marque cecy.Hscroyent  que  c'eftbefti- 
fe  &  ftupidité  de refu fer  :  plus  grâd  con* 
tentement  qu'ils  pmfTent  auoirenleuf 
Paradis^qui  eft  le  ver^tre,  le  m^écricrdii 
volôtierSjô  iufte  iugement  de  Oieu^que 
ce  peuple  qui  met  (a  dernière  fin  à  mâget 
loit  toufiours  afFamé^ôc  qe  foit  point  re- 
peu  que  comme  les  chiens,  car  leurs  fé- 
ftins  les  |Ius  fplendides  ne  font  poujt 
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n6  Relation  de  la  J\ omette  trdnce, 
ain(idire»quelesos  &lesrelief$  dast^- 
^les  d'Europe,' Lapremiereadionqu  ils 
fonde  matin  à  leur  refueiljC'eft  d'eilen- 
dre  le  bras  à  leur  efcuelle.d'efcorce  gar- 
nie de  chair,&  puis  de  manger.  Au  com- 
niencemcc  que  ie  fuis  auec  euX5ie  voulus 
introduire  la  couftume  de  prier  Dieu 
deuant  que  de  manger,&  de  fait  ie  don  - 
nois  la  benediâi5  quand  ils  le  vouloict 
faire:  maisrApoftat hie dirt, fi  vous  vou- 
dfez  prier  autant  de  fois  qu'on  mangera 
dans  la  Cabane^  préparés  vous  à  dire 
Yi>iitcBeneJicste  plus  de  vingt  fois  auant 
la  nuid.  lis  finillen  t  le  iour  comme  ils  le 
cominencent^ilsoncencore  le  morceau 
^Ja^boucbeiou  le  calumet  pour  petuner, 
quand  ils  mettent  la  tefte  fur  le  cheuet 
pourrepofcn  i  id  cjir ia.  'jo  yh  i^;  ^a  w, 
Les  Sauuages  ont  toufiours  eftc  gour- 
mands,  mais  depuis  la  venue  des  £uro" 
peans  ,ils  fonçdeuenus tellement  yuro- 
gnes,  qu'encore  qu'ils  vôycnt  bien  que 
l^jes  nouuelles  boiilbus  de  vin  £c  d'eau  de 
vie,  ç^i'on  leur  apporte  depeuplct  leurs 
pays,  &  qu'eux  niefmes  s'en  plàignentj 
ils  ne  fça,uroicnt  s'abftenir  de  boire,  fai- 
fants  gloire  de  s'enyurer,&  d'enyurerlcs 
autres.!}  eft  vray  qu'ils  mcurêc  en  grand 
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iîombre,mais  ie  m'cftonnc  encore  com- 
nieihpeuuenc  fi  longtemps  refifter,car 
donnez  à  deux  Saunages  deux  &  Crois 
bouteilles  d'eaùMe  vie^ilss'aireoiront, 
&  fans  manger  boirôc  T v  n  après  l'autre, 
iufquesà  ce  qu'ils  les  ayentvuidées.  La 
compagnie  deces  Mcflîeurs  eft  merucil - 
leufemenc  louable,  de  défendre  la  traic- 
tedeces  boiffbns.  Monfieur  de  Cham*- 
plain  fait  très  fagement  de  tenir  la  main, 
que  CCS  defFcnces  foient  gardées.  lay 
appris  queMôficur  le  General  du  Plcfiîs 
les  a  fait  obferuer  à  Tadouflac.On  m'a- 
uoitditquc  les  Saunages  eftoienc  aflez 
chartes,  ic ne  parleray  pas  de  tous^ne  les 
ayât  pas  tous  fréquentez,  mais  ceux  que 
i*ayconuerfezfontfortlubriques>&  ho- 
mes &fcnjiraes.  Dieu  quel  aueuglemêt? 
quel  bo-heur  du  peuple  Ciireftienr  que 
lechâftierkent  de  ces  Barbares!  au  heu 
que  paradmiratiô nous diionsafles  fou- 
uent,lFSvsquefi:cela!  mon  Dieu  qui  a 
fait  cela/^ces  vilains  &  ces  infâmes  pro- 
noncent l^s  parties  des-honneftes  de 
Thomme  &  delà  femme,  llsonrincef- 
fammentla  bouche  puante  deccs  ordu- 
res, &  mefmesiufquesaux  petits  enfâts, 
ûuffi  leur  difois-je  par  fois ,  que  fi  les 
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1 1 8  Relation  de  la  MouueJle  France^ 
pourceaux  Scies  chiens fçauoicnt  parler, 
'ilsciendroient  leur  langage.  Util  vray 
quefi  Timpudique  Sorcier  nefut  pas  ve- 
nu dâs la  Cabane  où  i'eftois,  i  auois  gai- 
gnc  cela  fur  mes  gens ,  qu'aucun  n'oloic 
parler  des  chofes  des^honncftes  en  ma 

f>refence,maiscctinipudentauthori(oic 
es  autres  Les  femmes  vn  peu  âgées  fie 
chaufFenc  preiquetoutesnuës,  lesfilles 
Se  lesieunes  femmes,  (ont  à  l'extérieur 
très  honncftemcnt  couuertcs,  mais  en  - 
tifeellesleur  dirçoursfonrpuanrs/colTi. 
me  des  cloaques.  Il  faut  neâtmoins  ad- 
uouër  que  fi  la  liberté  de  fe  gorger  de 
ces  immondices  eftoit parmy  quelques 
Chreftiens,c6me elle  eu  parmy  ces  peu- 
ples, onverroic  bien  d'autres  monftres 
d'excez  qu'on  ne  voit  pas  icy^  veu  mef- 
rnj  que  nonobftant  les  loix  Ûiuines  & 
humaines, la  diflolution  y  marche  plus  à 
defcouuert  que^non  pas  icy .  Car  les  yeux 
n'yfontpointofcnfez  Le  feul  Sorcier  a 
faitcn  ma  prefence quelque aâion bru- 
tale, lesautresbattoient  feulement  mes 
oreilles  »  mais  s  apperceuancs  queie  les 
entendois,  ils  cncftoienthociteux. 

Or 'comme  ces  peuples  connoifTent 
l^icn  cette  corruption,ils  prennent  plu- 
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ftoftles  enfans  delcurs  fœurs  pour  hé- 
ritiers ,  que  leurs  propres  enfans,  ou  de 
leurs  freres,reuoquans  en  doute  la  fidé- 
lité deleurs  femmes, 8c  ne  pouuâtsdou* 
ter  que  ces  nepueux  ne  Ibicnt  ùxçt  de 
leurfang,  auflîparmy  les  Huions ,  qui 
font  plus  fales  que  nos  Montagnais; 
pource  qu'ils  font  mieux  nourris,  Ten- 
fant  d'vn  Capitaine  ne  luccedc  pas  i fou 
père ,  mais  le  fils  de  fa  (beur.    , ;  ^.  : 

Le  Sorcier  me  difantvniourque  les 
femmesl'aimoienr^carau  diredcsSau- 
uages,  c'aftfon  génie  que  de  fe  faire  ai- 
mer de  cefexe.Ieïuy  dis  que  cela  n'eftoic 
pas  beau  quVne  fcmmeaimaftvn  autre 
que  fon  mary  3  &  quece  mal  eftat  parmy 
eux,  luy  mefmen  eftoitpasafleurc,  que 
fon  fils  qui eftoit  làprcfcnt,  futfon  fils. 
Il  mereparcitjtu  n'as  point  d'efprit:  vous 
autres  François  vous  n  aimez  que  vos 
propres  enfans,  mais  nous,  nous  cherif- 
fons  vninerfellement  tous  les  enfans dt 
noftre  nation,  ie  me  mis  àrire,  voyant 
quilphilofophoiten  chcualôcen  mulet. 

Apres  toutes  ces  belles  qualitez  ,  les 
Sauuages  en  ont  encore  vne  autre  plus 
onereufe  que  celles  dont  nous  auong 
parlé ,  mais  mon  pas  fi  mefchante,*  c'cfl: 
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jio    Kèldm^Aelal^oUuellçtrdnce, 
leur  irpporcunitc  cnuers  lesellTanger^. 
. ,  J'aycouftumed'appelkr  ces  çôti;çcslà, 

V     le  pays  d'importunitç  epuers  les  eliran. 

gers,  pource  que  les  mouches,  qui  tn 

Jlopclelymbole,&le  hierogliphiqué,ne 

.vous  laUTcnt  reppler  ny  ipur  ny  nuicl:: 

-'  pendant  quelques  mois  deTEfté,  elles 
pous  afTaillenrauec  telle  furie,  5c  fi  con- 
tinuetlemenCjqu'il  n'y  a  peau  qui  loit  à 
rerpreuucdeleuraiguillo:  routle  mon- 
de leur  paye  de  Ton  iang  pour  tribut. 
^  Tay  vcp  des  perfçnnes  11  cnflc-es  après 
leurs  piçqueurcs,  qu  op  croyoit  qu'ils 

'       perdtpientles  yeux>  qui  neparoiffoient 

quafi  plus  :  or  tout  celan'ell:  rien,  car 

epfin  cette  impprtunitc  Te  chaire  auec 

'■'  de  la  fumée,  qqe  les  mouches  ne  fçau- 

'  roient  fupporter,mais  ce  remède  attire 
iesSauqagesrs'ils  fçauent  l'heure  de  vo- 
ftredifner,  ils  viénent  tout exprez  pour 
auoiràmanc^er,  ilsdcmandctincenam- 
nient,  mais  auecdçspreffes  fi  réitérées, 

^  que  vous  diriez  qu'ils  vous  tiennent 
toufiours  à  la  gorge  :  faites  leur  voir 
qnoyque  ce  (oit,  s'il  efttantfoit  peuà 
|cqr  v^age  :  ils  vous  dirpnt  laime  tu? 
^Qt^ne  le  moy.      ^ .  -  --  r    .:.^ 

',  yi^  çeçtain  ipc  d^foiç yn iour, qu'en  fpn 


'    .'i 


P 


pays  on  ne  fçauoic  point  conjuguer  le 
verbe ^(É?,  au  prefent ,  encore  itjoihs  au 
preceriç:  les  S;muages  ignorent  tellemêt 
cette  coniugaifon,qu'ils  ne  vousdonne* 
roicnt  point  la  valeur  cl*vne  obole,  s'ils 
ne  croient,poutainfi  dire,retirer  yne  pi- 
ftolc}  ils  font  ingratsau  dernier  point. 

Nous  auons  icy  tenu  6c  nonrry  fort 
long  temps  noftre  Saunage  malade,  qui 
fe  vint  ietter  entre  nos  bras  pour  mourir 
Chreftien,  côme  i'ay  remarqué çy-def- 
fus  :  tous  ces  copatriottes  cftoient  eflô- 
nez  du  bon  traittement  que  nous  luy 
faifions,fese|îfantsenfaconfideration, 
apportèrent  vnpeu  de  chair  d'Elan;  on 
leur  demanda  ce  qu'ils  vouloienten  cf- 
change,car  les  prefents  des  Sauuages 
font  des  marchez  :  ilsdemanderentdu 
vin  &  de  la  poudre  à  Canon,  on  leur  re- 
part qu'on  ne  leur  en  pouuoit donner j 
que  s  ils  vouloient  autre  çhofe  que  nous 
eufîîons,  onleurdonneroittrcs  volon- 
tiers, on  leur  donna  fort  bien  à  manger, 
&pourconclufion  ils  remportérêt  leurs 
viandes ,  puifqu'on  ne  leur  donnoit  ce 
qu'ils  demandoient ,  menaçant  qu'ils 
viendroient  requerirleur  père,  ce  qu'ils 
firent  j  ipai«  le  bon  home  nç  voulut  pas 
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nous  quitter;  de c^x.éçJ^^ntillon,iugez 
de  la  pièce. 

Ornepenfez  pas  qu*ilsfe  comportent 
âinfî  en  tr*eux,au  contraire,  ils  font  très 
reconnoiffantSjtres  libéraux, &  nulle- 
ment importuns  enuers  ceux  deleurnaf. 
tign.  S'ils  fecôportentainfî  enuersnos 
François,&  enuers  les  autres  eftrangers, 
c'eft  à  mon  aduis  que]  nous  ne  voulons 
pas  nous  allier  auec  eux  comme  frères, 
ce  qu'ils  fouhaitteroient  grandement; 
mais  ce  fcroit  nous  perdre  en  trois  iours; 
car  ils  voudroient  que  nous  allaflîpns 
auec  eux  manger  de  leurs  viures  tant 
qu'ils  en  auroienc,  &  ils  viendroict  aufli 
m.anger  les  noftres  tatqu  ilsdureroiec: 
de  quandilnyenauroitplus,nousnous 
mettrions  tous  à  en  chercher  d  autres. 
Voila  leur  vie  qu  ils  paflent  en  feftins 
pendât  au'ils  ont  dequoy  :  mais  comnifc 
nous  n*cntendons  rien  à  leur  chafle,  & 
que  ce  procédé  n'eft  pas  louable,  on  ne 
veut  pas  leurfrcfterroreille.Ccft  pour- 
quoynenous  tenants  point  comme  de 
lenrnation^  ils  nous  trâittentàla façon 
quei'ay  dit.  Si  vneftrâger  quel  qu'il  foit 
fe  iette  de  leur  party ,  ils  le  traitteront 
commç  eux.Vn  ieune  Hiroquois,auqueI 
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ilsauoienc  donne  la  vie,  eftoitcomme 
enfanc  de  la  mailon»  que  (1  vous  faites 
voftrç  mefnageàpart  mciprifantsleurs 
loiXjOU  leurs  couftumes.  1I5  vous  lucce- 
rontsils  peutftntiu<quesau(ang.  Iln'y 
amouche,ny  gttelpe,ny  taon.fumpor- 
tungu'vnSauuage.  4. 

le  luis  rantoft  las  de  parler  de  leurs  de- 
fordres,  difons  quelque  choie  de  leur 
faleté>  &  puis  finiflbns  ce  chapitre.-  rir/^f- 
Ils  Ton  t  (aies  en  leurs  habirs ,  en  leurs 
pofturcs\  en  leurs  derrteurçs,  &  en  leur  » 
manger,&  cependant  il  ni  a  aucune  in- 
ciuilitcparmy  eux  i  car  toiir  ce  qui  don- 
ne du  contentement  aux  fcns ,  paffe 
pourhoncfte.  ^"  ^''*  ■? 

l'ay  dit  qu'ils  font  fales  en  leurs  de* 
meures, l'adu^nuë de  leurs  Cabanes eft 
vne  grange  à  pourceaux.  lamajs  ils  ne 
balient  leur  maifon,  ils  la  tapiflentau 
eômencement  de  branches  de  pin,  mais 
au  troificfme  iour  ces  brâches  font  plei- 
nes de  poil ,  de  plumes ,  de  chcucux ,  de 
coupeaux,  de  raclure  de  bois,  &  cepen- 
dant ils  n  ont  point  d'autres  fîcges  ,  ny 
d'autres  lids  pourfe  coucher,  dotron 
peut  voir  de  quelle  faletc  peuucnteftre 
chargea  leurs  habits; vray  cft  que  ces  or- 
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dures  &  falecez  ne  paroiiTent  pas,  tant 
deiTus  leurs  robes,que  defTus  les  nbftres. 

«Le  Sorcier  quittant  noftre  Cabane 
pour  vn  temps ,  medemanda  monman- 
reau ,  pourcc  qu'il  faifoit  froid, difoit-il; 
comme  fi  i*eufle  eftcplus  difpcnfc  des 
loix  de  THiucr  que  non  pas  luy.ieluy 
preftayjsVneftantferuy  plusdVo  mois, 
en  fin  il  me  le  redit  (ï  vilain,  &  fi  fale,  que 
i'encftois  honteux, car  les  flegmes  &  au- 
tres immondices  qui  le  couuroientjluy 
<;lonnoicntvn  autre  teinture.Lc  voyant 
en  cet  eftat ,  ic  le  dëpliay  cxprez  deuant 
luy,  afin qu'illcviticonnoiilant  bien  ce 
queievouloisdire,  il  me  dit  fortàpro- 
pos ,  tu  dis  que  tu  veux  eftrc  Motagnais 
&  Sauuage  comme  nous  >  fi  cela  eft,  ne 
fois  pas  marry  d'en  porter  Thabit  ;  car 
voila  comme  font  faites  nos  robes. 

Quand  ell  de  leur  pofture,  elle  fuit  la 
douceur  de  leur  commodité  ,  &  non 
les  règles  delà  bien  reance:les  Sauua- 
ges  ne  préfèrent  iamais  ce  qui  eft  hon- 
nefteà^ce qui  eft  deicâiable-I'ay  vcu  fou- 
uent  leprctcndu  magicien  couché  tout 
nud, hormis  vn  méchant  braycr  plus  fa- 
1^  qu*vn  torchon  de  cuifine,  plus  noir 
qp*vn  çcgmllp  de  fouti.rcçirer  vne  de  fes 
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iambcs  contre  (à  cuifle,  &  mettre  l'autre 
fur  fon  genouil  relcuè ,  haraguanc;  (es 
ecns en  cette  pofture,  fon  auditoire  n'a*^ 
uoic  pas  plus  degrace. 

Pour  leur  manger,  il  eft  tant  foit  peu 
plusnctquelamangcaillequerondoa-| 
neauxaninaauxjôcnonpas  encore  tau*^ 
(ioursjie  ne  dis  rien  par  exaggeration,- 
i'cn  ay  goufté  &  velcu  quafi  fix  mois  du- 
rant. Nous  auios  trois  ccroiiélés  ennoi 
lire  Cabane,le  fils  du  Sorcier  qui  les  a;^ 
iioit  à  loreille  d'vnc  façon  fort  fale,  fie? 
pleined'hor)reur,fonneaeuqmlesauoic 
au  col^vne  fille  quilesauoit  fous  vidbrasf 
ic  ne  fçay  fi  ceibnt  vraycsefcroliielles,^ 
quoy  quMen  foit,ce mal  eft  plein  de  pus, 
cGUuert  d'vne  croûte  fort  horrible  à 
voir:  ils  en  font  quafi  tous  frappez  en 
leur  ieunelFe, tant  pour  leurfaleté,  que 
pource  qu*on  ne  faic  point  de  difficulté 
de  boire  ôc  de  înâger  auecdes  malades, 
le  les  ay  veu  cent  fois  patrouiller  dans 
la  chaudière  où  eftoitnoftreboiffon  co**" 
mune,ylauerleursmainS)ybovreà  pleine 
teftecommelesbeftes,  reiettér  tëiirsrc^* 
fteslàdedansicar  c*eft  lacouftumé  des 
Saunages,  y  fourrer  des  baftons  deîiiy 
brûlés,  fie  plein  s  de  cendre,  y  plonger  dé 
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1X6  KeldMndê  Id  l^^ôUUêlur 
leur  vaiflellc  d'clcorce  pleine  de  graiflcs, 
de  poil  d'Orignaux,  de  chcucux,  y  puifer 
de  I  eau  auec  des  chaudrons  noirs  com- 
Jachemince:&  après  tout  cela,nousbeu* 
«ionstousdece  broûet,nôir  comme  de 
ïambroifie,  Cen'eftpas  tout,ilsreiettêt 
làdedâsle^os  qu'ils  cmt  rungé  .puis  vous 
mettent  de  l'eau  ou  de  la  ntigc  dans  la 
chaudierc,la  fôt  bouillir,ôc  voila  del'hi- 
pocras.Vn certain  lourdes  iouliers  ve* 
joantd'eftrequittcj,  tombèrent  dâ^no- 
ftreboidonjilslelauerentà  leur  a!i.e,on 
les  retira  fans  autre  cérémonie  puis  on 
beutapres  eux  comme  fi  rien  ne  fut arri- 
ué.Iene  fu^is  pas  bien  délicat, fi  eft*ce  que 
ie  acus  point  de  foif  tan t  que  ceçtç  mal. 
uoifiedura.  ...  .^j., .,, ; .,. ..//."|. ■np;i.,i.^.^ 
lamais  ils  nelauent  leurs  mains  exprès 
pourmanger,  encore  moins  leur  chau- 
dière, &  point  du  tout  la  viande  qu'ils 
fôt  cuire,  quoy  que  le  plus  fouuen t  (  ie  le 
discommeiel'ay  veuccnt&  cent  fois) 
cljefpittoutecouuertedepoildebeftei, 
&  de  cheueux  de  leujrs  teftes:  le  n'ay  ia* 
mais  beu  aucun  boiiillon  parmy  eux, 
qu'ijqemayefallujetter  quatitc  de  ces 
poils  &  de  ces  cheueux,  &  bien  d'autres 
ordures^cpmme  des  charbon^,despetics 
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morceaux  de  bois,  Se  mefme  du  baftoti 
dont  ils  attifent  le  feu,  &  remuent  bien 
fouuent  ce  qui  efl  dans  la  chaudière:  ie 
les  ay  veu  par  fois  prcdre  vn  tifon  ardét» 
lemetttedâsla  cendre  pourTefteindre; 
puis  quafi  fans  le  fecouer,  le  tremper  das 
la  chaudière  ou  trempoitnoftre  difncr. 

Quand  ils  font  fecherie  de  la  chair,  ils 
vous  ietteront  par  terre  tout  vn  cofté 
d'Orignac,  ils  le  battent  auccdcspier- 
rcsi ils  marchent defTus,  le  fbulentauec 
leurs  pieds  toutfales,  les  poils  d'homes 
&  de  beftes,  les  plumes  d'oifcaux  s'ils  ea 
ont  tue,  la  terre  &  la  cendreitout  ceU 
l'incorpore  aueçla  viandç»  ^^*}^^  ^^^^ 
quafî  durcir  comme  du  bois  àlafumce; 
puis  quand  ils  viennent  àn^angerde  ce 
boucan  ^tou t  s'en  va  dp  compagnie  danç 
leftomach,  car  ils  npnt, point  d'eau  de 
defpart:  en  vn  mqt  ils  croientqqe  noqs 
n'auons  point  d'eiprit  dç  l^uer  noftrc 
viande,  car  vne  partie  de  la  graiffe  s*ea 
va  toufiours  auec l'eau.  v"  -^ 

Quand  la  chaudière  cçmmcnceabouilip^ 
lir,  ils  recueillent  récume  fort  foign,çufç^^ 
«lentj  &  la  mangcpt  aucc  délices;  ilsm' en 
pçefcntQÎcnt  au«c  faucur ,  ie  la  trouuois^ 
bçnuc  durant  noftrefaminc^.mais  dcpui^ 
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ïi 8  Relation  cfe  U  'Mouuclle  France 
Venant  par  fois  à  les  remercier  de  ce  pré* 
■  fent^ils  m'appclloicntlupcrbo  &  orgueil- 
leux: ils  cluflent  au  rats  6c  aux  fouris  par 
f/laifîrjCommc  au^  licurcs^ôc  les  crouucnt 
cgalcmciit  bons.       ..^'..^*-.  t;^'Wi^:.i..; 

Les  Sniuiagcs  ne  mangent  pas  comme 
nos  Fran  çbis  das  vn  plat,  ou  autre  vàifill- 
le  commune  à  tous  ceux  qui  Ibnr  à  ta- 
ille, rvnâcntrcux  dcfccridla  chaudière 
de  defTus  le  feu  ,  2c  fait  les  parts  à  vit 

r  cha'wun,  pixfentant  parfois  la  vianaêaa 
bout  dVh  b^fton^  mais  le  plus  fouuent  sâs 
prendre  ceftc  peine,  il  Vous  iettera  vnc 

.  pièce  de  chairtoutc  brulante,&:  pleine  de 
graifle,  fcôriie  onictteroit  vh  os  à  vn  chift 
oifant7V;^^K/E^/»f//t"/'/w/5  tiens,  voila  ta  patt^ 
voilata  nourriture;  fi'  vous  èftcs  habile- 
homme,  vous  Ta  rctenés  au  ec  les  mains, 

,  finongardcquclarobc  nes*cn  fente,  où 
que  les  cendres  ne  fertlent  dcfel,  puifquc 
les  Saimagcs  n'en  ont  point  d'autre. 
^  Icmefuisvcubienempefchéau  com- 
mencement, car  n'ofant  couper  la  v^naii* 
qtt*ilsmedonnoientdâsmon  platd'écor- 
cede^curdelebleffer,icnefçauois  com- 
riiehtenvcniràbout,  n^ayant  p'oint  daf- 
iîcUe.'  Enfinilfe  fallut  faire  tout  à  tout, 
rficuenir  Sauuages  aucc  les  Sa».uagcs  f  \t 
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iettay  les  yeux  fur  mon  compagnon^ 
puisie  tafchay  d'eftre  auflî  brauenom- 
ine  que  luy.  il  prend  la  chair  à  pleine 
main,8c  vous  la  couppe  morceaux  après 
morceaux,  comme  on  fcroitvne pièce 
de  pain,  que  fi  la  chair  eft  VLpeudure, 
ou  qu'elle  cède  au  coufteaupoureftrc 
trop  molaflc;  ils  vous  la  tiennent  d'vn 
bout  par  les  dents  ^  &  deTautreauec  la 
main  gauche,  puis  la  maindroitteiouë 
làdcliusdu  violon/cferuâtdccoufteau 
pourarchet:  &cccyeftficommunpar- 
my  lesSauuagcs,qu*ilsont  vnmotpro- 
pre  pour  exprimer  cette  adiô.  ^ue  nous 
ne  pouuons  expliquer  qu'en  plufieurs 
paroles  5c par  circumloqution.  Si  vous 
cfgarez  voftrecoufteau^commeiln'ya 
pomtdc  couteliers  dans  ces  grâds  bois, 
vous  eftes  condamnez  à  prendre  voftre 
portion  a  deux  belles  mains ,  &  mordre 
dans  la  chair  &  dans  la  gra ifle auflî  bra-^ 
iiement,  mais  non  fias fihonneftemenc 
que  vous  feriez  dans  vn  quartier  de  p6- 
ir!^  ,*  Dieu  fçait  fi  les  mains,  fi  la  bouche, 
&  vne  partie  de  la  face  reluifent  par 
après  ?  le  mal  eft  que  ie ne  f(^auois  à  quoy 
m'efluyerj  de  porter  du  linge,ilfaudroic 
vn  mulet)  ouoien  faire  tous  les  joursU 
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ijo  RelanondnaNÔûû^^  trdnce, 
Icfllue :  car  en  moins  de iric  tout^e  chan- 
ge en  torchon  de  ctrrfine  dans letî«  Ca- 
banes. Pour  eux  ils  torchée  leurs  mains  i 
leurs  chcueux  j  qu'ils  nourriflent  fort 
Ion  gs ,  d'autrefois  à  leurs  chien  s  :  le  veis 
vne  femme  qui  m'apprit  vnlecretj  elle 
nettoya  fes  mains  à  les  fouliers ,  ie  fis  le 
mefme  $  ie  me  fcruois  auffi  de  poil  d'O- 
rignac,  &  de  branches^e  pin,ôc  notam- 
i>ïentde  bois  pour^puluerisc,  ce  forrt 
iesefluyemains  dés  Sauuages^on  nes'ea 
fert  pas  fi  doucement  comme  d'vne 
*toiIe  d'Hollande,  mais  peut-eftre  plus 
gayementôcplusioyeufement.  C*eftaf- 
lez  parle  de  ces  ordures.  ,   ^      _,      , 


Des  ^^idndes  &  autres  mets  dont  mangent 
' .    lesSamagesydeleuraffdifonnenicnt, 

ti uLi Q    iS  '&  de  leurs boiffons.     .  ■ 

'■»-■>       '    \  ■ .  ■,"•■'. 

Chapitre     VII. 

Ntre  les  animaux  terreftres  ilsonc 
des  Elans ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement icy  des  Originaux ,  des  Caftors, 
3ucles  Anglois  nomment  des  Bieures, 
es  Caribou ,  qualifiez  par  quelques  vns 
tfnes  Saunages  :  ils  ont  encore  des  Our^^ 
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des  Blercaux ,  des  Porcs  cpics>  des  Re- 
nards, dés  Lieures ,  des  Siffleurs  ou  KoC* 
fignols,  c'eft  vn animal  plus  grosqu'vn 
Lieure;  ilsmangenc  en  outre  dciMar- 
thesjô:  des  Ecurieux  de  trois  efpeces. 

Pour  les  oifeauXjils  ont  des  Outarde^j 
desOyesblâches  ôcgrifes,  des  Canards 
de plulîeurs efpeces,  des  Sarcelles, de» 
Bernaches ,  des  Plongeurs  de  pltjfieurs 
^or  '  s;  ce  font  tous  oifeaux  deriuiere, 
Vii  prennent  encore  des  Perdrix  du  de 
Gelinottes  grifes  ^  des  Beccafles  &  Bec* 
cadînes  de  quantitcd  efpeces,desTour- 
terel!es,&e.  ^^^ 

Quand  auPoiflbnjils  prcnnentenva 
temps  des  Saulmons  de  diuerfes fortes^ 
des  Loups  marins,  des  Brochets ,  de* 
Carpes,  é^:  Efturgeons de diuerfes efpe- 
ces,des  ?  aTons  blancs,  des Poiffons^ 
dorcz,deà  V  .fbuës,  des  Anguilles  ,des^ 
Lamproyes ,  de  L'efplanc ,  de^jTortues 
&  autres. 

Ils  mangent  en  outre  quelques  petits 
fiuidsde  la  terre,  des  framboifes  ,  des 
bleues  des  fraifesy  des  noir;  qui  n'ont 
quafi  pniîi:dechair,desnôifcttes,  dc9 
pommes  fauuagesplus  douces quecel- 
ks  de  France ,  mais  beaucoup  pluspcçiJ 
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tesi  des ccrifeSjdonclachair&le noyau 
enfemble  ne  font  pas  plus  groflesque 
les  noyaux  des  Bigarreaux  de  France.  Us 
ont  encore  d'autres  petits  fruidls  Sau- 
laagcs  de  diucrics  fortes,  des  Lambru- 
ches  en  quelques  endroids  :  bref  tout 
ce  qu'ils  ont  de  fruid  (  oftezlesfraifcs 
&  les  frambciOss  qu'ils  ont  en  quantité) 
ne  vaut  pas  vl  ^eulc  efpecc  des  moin- 
dres fruiâ:sder£urope.  .  v  , , 
Ils  mangent  en  outre  des  racines  com- 
me des  oignons  de  martagons  rouges, 
vnc  racine,  quia^ouftdereglifle,  vne 
autre  que  nos  ïrançoiç  appellent  des 
chapelets,  pource  qu  elle  eft  diftinguëe 
par  nœuds  en  forme  de  grains,  &  quel- 
ques autres  en  petit  nombre. 

Quand  la  grande  famine  les  prefle,  ils 
mangent  des  racleures  ou  des  efcorces 
d'vn  certain  arbre ,  qu'ils  nomment 
Oï//ifA/4/i,lefquelsil$fencientauPrinteps 
pour  en  tirer  vix  fuc  doux  comme  du 
miel  9  ou  corne  du  fucre  :  à  ce  que  m'ont 
4it  quelques  vns,mais à  peine  s'amufent 
ils  à  cela  tant  il  en  coule  peu. 

Voilales  viandes  Scautres  mets,  donc 
fe  repaifTent  les  Saunages  des  contrées 
piinous  fommesj  Fobmets  fans  doute 
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plufîeurs  autres  efpeces  d'animaux, 
mais  ils  ne  mereuiennent  pas  .mainte- 
nant en  la  mémoire.  "^' 

Outre  ces  viures  que  ce  peuple  tire  de 
/on  pays  fans  cultiuer  la  terre,ils  ont  en- 
core des  farines  &  des  bleds  d'Inde^ 
qu'ils  troquent  pour  des  peaux  d'Ori- 
gnacauec  les  Hurpns,  qui  defcendent 
iufques  a  KebeCj  ou  iufqut  s  aux  trois  ri- 
uiercs.  Ils  acheptét encore  duPetunde 
cette  nation ,  qui  quafi  tous  les  ans  en  a 
porté  en  grande  quantité, 

J)eplus,ilsontdenos  François  delà 
galette,  du  bifcuit,dtt  pain,  des  pru- 
neauXj despois,  desfacines,cles  figues, 
&  choies  femblables.  Voila  dequoy  fe 
nourrit  ce  pauure  peuple . 

Quand  à  leurs  boiflbns,  ils  n'^en  font 
aucune  ny  de  racines  ny  de  fruids  ,  fe 
contentant  d'eau  pure,  il  eit  vray  qucle 
boilillon  dans  leqûclilsont  cuit  la  via- 
de,  ôc  vn  autre  bouillon  qu'ils  font  d'os 
d'Elanconcaflez&brifez,  (cruentauflî 
deboiflbn.  Vn  certain  villageois  difoit 
en  France ,  que  s'il  euft  efté  Roy  il  n'eut 
beu  que  de  la  greffe  ^  les  Sauuages  en 
boiuent  aflez fouuent, voire  mefmeils 
Umangent  &  mordent  dedans,  quand 
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ellceft  iîgée,comme  nous  morderioi^s 
dans  vne  pomme.  Quand  ils  ont  faicl 
cuire  vn  Ours  bien  gi^s  ou  deux  ou  crois 
Caftors  dans  vne  chaudière  ,  vous  les 
verriez  ramalTer  6c  recueillir  la  grefle 
furie boiiillô,  auec  vnel^rgeGuillier  de 
bois  ,  6c  goufter  cette  liqueur  comme 
le  plus  doux  Parochiriiel  qu'ils  aycnr: 
quelquesfoisils  en  rempliirencvn  grand 
piatd'efcorce,  qgi faid la rondeà len- 
tourdesconuiezau  feftin,6c  chacun  eu 
boicauecpUifir.  D'autresayant ramai- 
fé cette  greffe  toutepure^ilsietteptde- 
dans  quantité  de  neige;  ce  qu'ils  font 
^encore  dans  le  bouillon  gras ,  quand  ils 
yeulentboire  vn  peu  frpid,vous  verriez 
de  gros  morceaux  de  grciîe  figée  fur  ce 
breuuage^  6<:neantmoinsiJsle  boiuent 
&rauallent  comme  de  l'Hipocras.  Voi- 
la àmonaduis  toutes  les  fortes  dcboif- 
jfons  qui  fe  retreuuept  parmy  nos  Sau- 
uageSj  &dpnt  ils  m'ont  faict  goufter  en 
Hiuer.  Ilaefté  vn  temps  qu'ils  auoiewt 
horreur  de  nos  boilTons  d'Europe,  mais 
ils  fe  vendroient  maintenant  pour  en 
auoir  tant  ils  les  ayraent.  le  me  fuis  qua- 
fi  oublié  de  dire  qu'ordinairement  ils 
boisent  chaw4  on  tie^e^is  mp  tançoicnç 
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parfois,  me  voyant  boire  de  Teau  froi- 
de, me  difants  que  ie  lerois  maigre,  & 
que  cela  me  refroidiroic  iufques  dans 
les  os. 

De  plus,  ils  n'entremeflent  point  le 
manger  ôcle  boire  comme  nous,mais  on 
diftnbue  premièrement  lachair  ou  les 
autres  mets,  puis  ayant  mangé  ce  qu'ils 
veulent,on  partageleboiJillon,oùonle 
met  en  certain  endroia,&  chacun  y  va 
boire  qui  veut.      - 

Difons  pour  conclufion  de  ce  poind, 
que  IcsSauuagcs  auec  tant  d  animaux, 
tant  d*oifeaux  6c  de  poiffons,  font  quafi 
toudours  afFamezj  larai(onéfl:,que  les 
oifeaux  &c  les  poiffons  font  pailagers, 
s'en  allant  &  retournât  à  certain  temps, 
&auec  cela  il$  ne  font  pas  trop  grands 
gybboyeurs,  &  encore  moins  bons  mé- 
nagers ,  car  ce  qu'ils  tuent  en  vniour  ne 
void  pas  l'autre ,  excepté  l'Elan  &  TAn- 
guille,  dont  ils  font  lecherie  quandils 
en  ont  en  grande  abondance, fi  bien  qxie 
pcndantlemois  de  Septembre  &oft6- 
bre,ilsviuentpourIapluspartd*angùiI- 
lesfrcfchesenNouembre  Décembre,  8c 
fourent  en  Iânuier,ils  mangent  leurs 
anguilles  boucanées,  &  quelques  Porc% 
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epics  qu'ils  prennent  pendant  les  peti- 
tes neiges,cômeaufliquclc|ues  Caftors 
s'ilsencrouuent.Quand  les  grandes  nei- 
ges font  venues  ils  mangent  l'Orignac 
frais,  ils  le  font  fcicher  pour  fe  nourrir  le 
relie  du  temps  iufqucs  en  Septembre, 
auec  quelques  oifcaux  ,  quelques  Ours 
&  Caftors  quils  prennent  au  Prin- 
temps &  pendaRtlEfté  :  Or  fi  toutes  ces 
chafles  ne  donnent  point  (ccquinari- 
ue  que  trop  fouuent  pour  eux^  ilsfouf» 
iîrent grandement,    .. , xM'^^m^^k^-^M)  , 
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ILn'yaqueleschalTeursetfeaiuemct 
&  ceux  qui  l'ont  efté^qui  foient  ordi- 
îiairementconuiez  auxfeftinsjlesfem- 
jïies  vêtues  y  vont  auflimotamment  fi  ce 
fi'cft  pas  vn  feftin  à  manger  tout,  les fil- 
ilcsjcs  femmes  mariées,&  les  enfans  en 
font quafitoufiouvs  exclus.  ledisquafî 
toufiours,  car  par  fois  onlesinuite,  io 
leur  ay  veu  faire  des  Âcoumagotuhanai ^ 
c  eft  à  dire  des  feftins  à  ne  rien  laifler, 
4y}fqucls  touc  le  monde  fe  crouuoip^  les 


\ 


■«■  ■■,'< 


en  tannée  1^34.^  Ij7 

homes,fcracs,&  petits  enfansïquand  ils 
ont  grade  abondance  de  viures,lestem- 
mes  font  quelquefois  des feftins  par  cn- 
tr'elles^oùleshômcsnefetrounêrpoina 

Leur  façon  d'inuiter  eft  (ans  tard& 
fans  cérémonie,  quand  tout  eft  cuit  & 
preft  à  manger  { car  on  n'inuite  perfon- 
ne  auparauant  )  quelquVn  s'en  va  pat 
les  Cabanes  où  font  ceux  qui  doioent 
eftre  conuiez,  ou  bien  mefme  on  leur 
criera  ce  mot  du  lieu  où  fe  faiû  le  feftin 
khinafojfmigaouMao/éou  ,  yous  eftes  inui- 
cez  au  banquet,  les  hommes  aufquels 
ce  mot  s'adreJÛTe  ,  refpondent^^  A^  ,  Sc 
prenant  fur  l'heure  mefme  leur  plat  d'ef- 
corce&lcurcucillcrde  bois,  s'en  vien- 
nent en  la  Cabane  de  celuy  qui  les  trait- 
te.  Quand  tous  les  hommes  ne  font  pas 
inuitez  ,  on  nomme  ceux  qu'on  veut 
conuier5  le  defFaut  de  cérémonies  faicl 
épargner  beaucoup  de  paroles  à  ces  bô- 
nes  gens.  Il  me  femble  qu'au  ficelé  d'or 
on  faifoit  comme  cela,  finon  que  la  net- 
teté y  eftoit  en  plus  grande  recomman- 
dation qoeparmy  ces  peuples. 

Dans  tous  les  feftins,comnieauflï  dans 
leurs  repas  ordinaires,  on  donne  à  vp- 
chacun  fa  part  ^  d  où  vient  qu'il  n'y  en  z 
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138  ReUtion  de  U  Nouuelle  France , 
<5uedeux  ou  trois  qui  ayct  les  meilleurs 
iiiorceaux,  car  ils  ne  les  diuifenc  point; 
ils  donneront  par  exemple  la  langue 
d*vn  Orignac,  &  toutes  fes  appartenan- 
cesàvneleule  perfonne,  laqueuë  &  la 
tcftc  d'vn  Caftor  à  vn  autre  5  voila  les 
meilleures  pièces,  qu'ilsappcllcnt  Maf* 
f<z/?tf«,  la  part  du  Capitaine.Pour  les  boy- 
aux gras  de  1  Orignac,  qui  font  leurs 
grands  délices,  ils  les  font  ordinaire- 
ment roftir  &  en  font  goufter  à  tous, 
ifomme  auflî  d*vn autre  mets, dont  ils 
font  grand  eftatjC'eft  le  gros  boyau  de 
labeftc  remply  de  grefle,  &  roftyauec 
vnej corde  qui  pend  &  tourne  deuanc 

1^    feu.  >.        .-.--:         V  ,, 

Au  refte  ils  font  magnifiques  en  ces 
fi^ftins,car  ils  ne  prefen  cent  que  les  bon- 
nes viandes  les  fcparants  exprès^  &  don- 
nant à  chacun  très  abondamment, 
quand  ils  en  ont.       .      -  ^.    ;    .^   • 

Ils  ontdeux  fortes  defeftins,  les  vns  à 
manger  toutjes  autres  àmâgerc^qu'on 
voudra,  remportait  lerefte  pour  en  fai- 
re part  à  leurfamille.  Cette  dernière  fa- 
çon me  femblelouable,car  il  n'y  a  point 
d'exçez,  chacun  prendautantqu'illuy 
plaiftde^ia  portion  qui  luy  eft  dojinçc;- 


yoire  foferois  dire  cjue  c'eft  vne  belle 
iiiuencion  pour  conieruerramiriéentr* 
eux,  &  pour  fe nourrir  les  vn^  les  autres: 
car  ordinairement  les  pères  de  famille 
ne  mangent  qu'vne  partie  de  leurs  mets, 
portans  le  refteà  leurs  femmes  àc  à  leurs 
tnfans  ,  lemaleftqu^ils  font  trop  fou- 
uentdesfeftins  dans  lafamine  que  nous 
auons  enduré:  fi  mohofteprenpit  deux, 
trois,  5c quatre  Cafl:ors,tout  auff]  toft 
fut-iliouri  fut-il  nuicl  onen  faifoitfe- 
ftin  à  tous  les  Çauuages  voifins,&  fi  eux 
auoient  pris  quelque  chofe,  ils  cnfai- 
ioientde  mcfmeà  mefme  temps:  fi  que 
fortant  d'vn  feftm  vous  allez  à  vn au- 
tre, 6c  par  fois  encore  à  vn  troifiefme,  &c 
vn  quatriefme.  le  leur  difois  qu'ils  ne 
faifoient  pas  bien, &  qu'il  valoit  mieux 
referuer  ces  feftins  aux  iours  fuiuans,  &c 
que  ce  faifant  nous  np  ferions  pas  tant 
preffezdelafaim;  ilsfe  moçquoientde 
moy,  demain  ("difoient-  ils  )  nous  ferons 
encore  feftin  de  ce  que  nous  prendrons; 
ouy  mais  le  plus  fQuuent  ils  ne-pre- 
noient  quedu  froid&  du  vent. 

Pourleurs  feftins  à  ne  rien  laificr,  ils 
font  très  blamables,&  c'cft  neantmoins 
rvae4eleurs  grandes  deuptions;  car  ils 
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140   Keiatton  de  la  jNomcUe  trance^ 

font  CCS  fcltins  uour  auoir  bonne  chafTc, 
'   il  fcjfaut  bien  donner  de  garde  que  les 
chiens  n'en  gouftcnt  tant  foitpcu,  tout 
fcroît  pcrdujleur  charte  ne  vaudroitricni 
Et  remarquez  que  plus  ils  mandent  plus 
cefcftincftcfficacci  de  là  vient  qu  ils  dô- 
ntront  à  vn  fcul  homme ,  ce  que  ie  ne 
voudrois  pas  entreprendre  de  manger, 
iiucc trois  bons  difneurs,ils  creueroient 
plLifloft,pourainfi^irc,qucdcncnlaiflcr. 
Vray  qu  ils  f'c  peuuent  ayder  les  vns  les 
nutrcs;  quand  quclqu*vn  n*cn  peut  plus, 
'il  pricfon  compagnon  de raffifter,où  bien 
l'on  fait  paflcrfbn  reftepardcuant  les  au- 
tres qui  en  prennent  chacun  vnepartie, 
•  i3>:  après  tout  cela  s*il  enreftconleiettcau 
feui  ccltîy  qui  mange  le  plus  cft  le  plus 
cflimc,  vous^lcs  entendez  raconter  leurs 
proùcflcs  de  gueule,  fpecifiants  laquan- 
ritc  &  les  parties  delà  befte  qu  ils  ont  ma- 
ge y  Dieu  fçait  quelle  mufique  après  le 
banquet,  car  ces  Barbares  donnent  toute 
liberté  à  leur  cftomach  &àleur  ventre, 
de  tenir  le  langage  qui  leur  plaift  pour  fc 
foulager  j  quand  aux  odeurs  qu'on  fent 
pour  lors  dans  leurs  Cabanes,  elles  font 
plusfortcs  qucTodeurdcs  rofcs,maisclles 
ne  font  pas-lî  douces .  vousles  voyez ba^ 
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lctcr&  foufflcr  comme  des  gens  remplis 
iiiCqucs  au  goficrj  &:  de  faidt  comme  ils 
fontnuds,iclcsvoyoiscnHcziu(*qucsàLi 
gorge,  encore  ont  ils  du  courage  là  de- 
dans, leur  cœur  retient  ce  qu  on  luy  don-  t 
ne,  ie  n  ay  veu  que  rcilomach  du  Sorcier 
luccontentdc  ce  qu'on  luy  auoit  donné/ 
qiiantitt  dautres  en  approchoicnt  de 
bien  prés ,  mais  ilstcnoipnt  bon.  Ten  ay 
veu  parfois  de  malades  après  ces  excez.- 

Mais  venons  à  l'ordre  qu  ils  gardent  en 
CCS  banquets  5  Ceux  quon  doit  traitr  r 

ans  conuiez  à  la  façon  que  i'ay  dit,  ils 
s  en  viennent  auec  leur  ouragan  y  ou  cf- 
ciiclle  leur  cuillier  ,  ils  entrent  dans  la 
Cabane  fans  cérémonie,  chacun  prenant 
fa  placîl)5i  comme  il  vient,  ils  saflcoient  en 
rondàrcntourdc  la  chaudière  qui  cftfur 
le  feu,  renuerfant  leur  plat  deuant  eux,' 
leurs  ficges,c  cft  la  terre  couuerte  de  bran- 
ches de  pin  5  il  n'y  a  point  de  prefeancc, 
toutes  les  parties  d'vn  cercle  font  auflî 
courb/^es ,  &  auffi  nobles  les  vncs  que  les 
autres/quclquesfois  Tvn  d'eux  dira  à  ce* 
luy  qui  cnticfiiétataffitou^  viens  icy,  fieds 
toy  là.  ^*  ' 

Chacun  ayant  pris  fa  place  &  $*eftant 
aiïïs  en  forme  de  Guenon  ,  ratirant  fes 
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14 1  Relation  âc  la  HouucUe  Francéy 
jambes  contre  fes  cUifres5fic'eftvûfc-- 
ftin  à|mângcr  tout,  on  neditmbt,  on 
chante  feulement ,  &  s'il  ya  quelque 
Sorcier  ou  Mapiiot/fauy  il  bat  ion  tam- 
bour; vray  qu'ils  ne  (ont  pas  toufiours  fi 
Te!igie»ix  qu'ils  ne  tiennent  quelque  pe- 
tit difcours.Silefeftinn'eftpaj  à  ne  lien 
Jaiffer ,  ils  s'entretiennent  vn  peu  de 
temps  de  leurs  clialles,  ou  d'autres  cho- 
ies femblablesjleplus  fouuçntdegauf- 
'feries.  ■i\'^::-i^n^^-i\^r  r^--^^'.'^ 

'  Apres  quelques  difcours,  lediftribu- 
tfurdufeftin,qtiieftoTdînairement.'ce- 
]uy  qUile  fait,  defcend  la  chaudière  de 
4e(Ius  le  feu,  ou  les  chaudières  s'il  y  en  a 
plufieursJcsmettâtdeuantfoy,&rlorsil 
faitquelqueharâgueoufemctà^ïater, 
&touslesaflîftansauecluyjquelquefoiî» 
ilnefaiftny  Tvn  ny  l'autre,  mais  feule- 
ment il  dit  les  mots  deTentrce  du  fe- 
ftin  quines'obmettent  iamais,  c*eftà 
dire  qu'il  déclare  dequoy  ileftcompô- 
ié  :  par  exemple  il  dira,  hommes  qui 
elles icyalTemblez^c'eftvntel  qui  faiâ 
ïe  fcftin^  ils  refpondent  tous  du  fond  de 
Te flomac  ho'0-o,\Q  feftin  cft  composé  de 
chc'iir  de  Caflor,  ils  pouffent  de  rechef 
leur  afpiration  W'^-/?,ily^a^ffjdclafa^ 
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fine  de  bled  d  In  Je  ho-^o-o^  refpondenc 
ils ,  à  chaque  diuerdcc  de  mets.*^^ 

Pour  les  feftins  moins  folemnels ,  ce- 
)uy  qui  le  faid  s'addreffant  à  quelqu*  vu 
de  fes  amis^ou  de  fes  parents,  il  luv  dira^ 
mon  coufin,  ou  mon  oncle,  voilale  Ca- 
ftor  que  i'ay  pris ,  nous  le  mangerons 
maintenant,  &  alors  tout  le  monde  die 
ion/70  o-^,&  voila  le  fefti)ilouuert>  du- 
quel on  ne  fort  point,  que  les  mots  pai^ 
lefquels  on  le  conclud  ne  (oient  diâ:s. 
Cela  fait,  le  diftributeurramafle  quel- 
quefois la  greffe  de  deflius  la  chaudière^ 
&  la  boit  luytoutfeul,  d'autres  fois  il  en 
fait  part  à  {(^s  amis,  quelquefois  il  en 
remplit  vn  grand  &  profond  plat  qui  fe 
prefenteàtous  les  conuiez  comme  i*ay 
dit,  &  chacun  en  boit  fa  part  -,  fi  le  feftidt 
citdepois,  defarine,de  blçdd'Indc,oa 
dechofes  femblables  demy  liquides, il 
prend  les  Ouraq^^ns ,  ou  efcuelles  d*vrt 
chacuuj&diftribue  la  chaudière,  le  plus 
efgalemeiit  qu'il  luy  eft  poflîble,  leurs 
rendant  leurs  plats  bien  garnis,  fansxe- 
garder  par  quel  bout  il  commence-jiln'y 
any honneur  nybiafmcd'cftre  party  le 
premier  ou  le  dernier.  Sile  feftineftde 
viande^il  la  tire  auec  vn  baftgp^pointUn 
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144  Keldtton de  la  TsioUueUetranct, 
la  met  dans  des  pla^  d'cfcorce  deuant 
foy,  puis  ayant  iettéics  yeux  fur  le nom- 
fc>redcs  conuiez,  ill'a  diitribue  comme  il 
luy  plaift,  donnant  à  chacun  abondam- 
mentjnonpas  également.  Car  il  donnera 
les  friants  morceaux  à  fes  confidents, 
voire  mçfme  quand  il  a  donné  à  tous  vnc 
bonne  picce^commençant  par  ceux  qui 
ne  font  pas  de  fa  Cabane,  il  rechargera 
iufque.  à  deux  de  trois  fois  Se  non  pas 
pour  les  autres,  pcrfonhe  ne  s'oflfence  de 
ce  procédé,  car  c'eft  la  couftume. 

11  prefente  ordinairement  la  chair  au 
bout  dVnbafton,  nommant  la  pièce  ou 
la  partie  de  ranimai  qu'il  donne ,  en  cette 
façon^fic'eftlatefted'vnCaftor50ud'Af- 
ncfauuagc,ou  d'autre  animal,  il  dira 
j^chfa  Y%.ottHigoudnitne '^  Mon  coufin,voila 
tateftcjfi  c'eft  vneefpaule,  il  dira  voila 
tonefpauIe>fi  ce  font  àcs  boyaux,  il  en 
dira  de  mefme^d'autresfois  ils  difent  fim- 
plemet,  Khimitchimi^voW^  ton  mets:  mais 
prenez  garde  qu'ils  n'ont  point  Tequiuo. 
que  en  leurlangue  que  nous  .^uonsen  la 
noftrc.  On  raconte  d'vn  certain  ,lcqucl 
rencontrant  fon  amy,luy  dit  par  courtoir 
lie,  fi  i'auois  quelque  chofc  digne  de 
youSjic  vousinuiteroisàdcf-jcufncr  en 
^  <     ngltre 
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ifîoftre  maifon  »  mais  ie  n'ay  rien  du  tout, 
fon  valet  rentcndantluy  repartit  à  la  bô- 
ncfoy,exçufez-moy  Monfieur^vousauez 
vne  tefte  de  Veau,  cela  dit  en  lâgi^ge  Mon  • 
tagnais  ri  arien  de  ridicule,  pourcequ'ils) 
n  ôt  point  d  equiiioque  en  ces  termes,  les 
mots  qui  figmficnt  ma  teflré  propre  &U 
Itefte  d'animal  qui  m'eft  donnée  eftants 
Mifterents-     .ciuîm^  o  vv/w'::vf^ ^tiii,     .   o^ 
Celuy  qui  fait  le  feftin  &  qui  le  diftri-, 
IbuenefaitiamAisTa  parc^il  fc  contente  de 
voir  manger  les  autres  fans  feri.enr^teaiçr 
pour  loy  j  neantmoins  quand  il  yja  peu  dé  ; 
viures,  fi  toft  qu'il  a  tiré  la  viande  de  là 
[chaudière,  fon  voifin  ou  fqn  aity  chôific, 
les  meilleurs  morceaux  par  cotircoifi    ôûj 
les  met  à  parcs  pui$  quand  tautcft  diilri-^i 
iué,ille:sprcfenjceaudift:ributeuritxcfmej[ 
luy  diCant  vn  tel^voila  ton  met;Sjil  refpoilfiï 

omtïïctouslesautrcsihô J'ê,  i^ci.         utjl 
Ils  ont  quelques  cercmoiiiei  >  que^i^} 
iVntcds  pas  bien  faifàntfeftindVpOursj^f 
:eluy  qui  rauoittué,fitrofl:irfeseqtrail-^ 
[es  fur  des  brancbci  de  pin ,  prononçant^ 
|uelquçs  paroles  que  ie  n'entendi^i  paç»! 
[1  y  a  quelque  grand  my  ftere  là  dedans:  def 
)lus  on  luy  dônai'os  du  coeur  de  l'animal^ 
|u*il  porte  dans  vnc  petite  bourcemata* 
:biée,penduëà  fon  colifaifansieftind'Of 
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146     Relation  de  la  Nomelle  France  y 
rignacj  celuy  qui luy  auoic  donne  lecbujr 
nîorrel ,  &  qui  raifbic  le  fcftin,  après  auoir 
diftribué  la  chair,  iettadelâgrclïcdansle 

,  /feu,  difixnt  :/^ajicof4ekou,pape0u(koUyïçiy  âeCn 
expliqué  ce  que  cela  veut  dire./ 

Le  felHn  dilhibùë,fi  c'eft  à  manger  tout, 
cliacun.mangeen  fîlence,  quoyquequel^ 

;  qu  vns  ne  laiirent  pas  de  dire  vn  petit  mot 
enpaflant:  aux  autres  feflinSjencore  qu'il 
foie  permis.de  parler  ordinairement,  ils 

piarlent  fort  peu, s'eftonnans  des  FrançoisBuen 
q^ùi  eau fent  autant  &  plus  en  table  qu'enique 
autre  temj^s:  auffi  nous  appellent^ilsdesBcett 
Oyes  bâbillardes.  Leurs  bouches^  foml  A^ 
quafi  grcrflbs  comme  des  œufs,  &e*eftleiond 
plaifir  qu'ils  prennent  à  goufter&à  fa-Koni 
uourer  ce  qu'ils  mangent,  qui  leur fermeibanc 
labouchèj&nonrhonneftetéiVousprett'iaifli 
driez  trop  4^  plaifir  à  leur  voir  affail  lir  dime  bo 
leurs  grandes  e(cucHesd'efcorce,vnCa#et 
ftôrbou4lty,ourofty,  notamment  quand 
ils  viennent  de  la  chalTe,  oudeleurYoi 
étiidiér  Vit  ôs:'  ieles  ay  veUs  tenir  Vti  pie 
d'Qrign'ac  à;  deux  mains ^  par  vn  bout  I 
bouche,  &  les  dents  faifantsl  ur  deuoi 
•  dé  l'autre  :  en  forte  qu'ils  me  feriibloien 
vouloiriôùfei?  de  ces  longues  flûtes  d'Al«lud 
lemagne^finon  qu'ils  $illoicnt  vn  peu  tropBempi 
fprt,  pôurauoirlGng  temps  bonne  haleiau/fi 
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fte:  quand  ce  qu'ils  mangent  leuragrce, 
voAis  leur  entendez  dire  de  fois  à  aut,içç, 
ainfiquei'aydefiaremarquc/^/^n/w)^//!. 
jorh^ti  vérité  ie  mange^  côme  fi  on  en  dou^ 
I  toit.  Voila  le  grand  tefraoignage  qu'ils 

rendent  du  plaifir  qu'ils  prennentavoftrè 
feftin  5  au  rcfte  ayant  fucçé^rongc,  brifê 
jles  os  qui  leurs  elcheeht  pour  en  tirer  la 
greffe  &  la  niouëlle,  ils  lies  rejettent  dans 
la diautdierç; pleine  de  hoiVillô  qu'ils  doi- 
[umt  boire  par-apresjil  eft  vray  qu  aux  bi- 

juet^à  tout. manger, ils. ifoncdeliurez^^dé 

[cettd;inciuiJitc*,  car  il  n^a point  d'os,  jui 

Ayansmangc  les  mets  qu'on  a  prefeaté^ 

indiftribuele  bouillon  de  la  chaudière^ 

iontchacun  boit  ielon  (a  foif5fic*eftvn 

ianquetdedeuQcion,c*eftîà.dire,ânerien 

laiffer,  quelquefois  il  faut  auiE  boire  tout 

[e  bouillon  j  d'autrefois  il  fulEt  qu'on  mâ- 

;e  toute  la  viande,  eftant  libre  de  boirece 
[u'on  voudra  du  bouillonuQuand  le  Mai- 
:re  du  feftin  void  qu'on  ceife  de  mâger,  Il 
litles  paroles  qui  terminent  le  banquet, 
juifont  celles-cy,  ou  autres femblables, 
\gou  YJbé  Khiouiecott^  or  vous  vous  en  irez, 

ipplé,quand  il  vous  plairrade feftin  con- 
llud,  quelques  vnsdeitieurentvnpea  de 

împspourdifcourir,  d'autres  s'en  vont 

lufli  toft  dclogean$fanstrompette;c*eftà 
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•Gii?©5  qu'ils- fort cnt  fans  dire  mot  jpai^fojfe 
jfe'difefit,  Hjhhiouan ,  ic  m'en  vay,  on  Icut 

tefpoîid  NU^àkte\  alleZ  àlabonné-hcùre^ 
-Vôiklc  grarid  cxccz  dé  léùrS  compliments^ 
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^  Z)f  Ittifohaffi  dr  de  UuYftJchme^ 

ChaVitre  Ia. 

Ommençons. 'par l'Elan,  quandilyii 
peu 4c neiges,  ils  ieeucnt  àeoupsde 
bêches ,  te  pr ^i>ie^  que  nous  mangcafmcs 
fut  ainfi  mis  à  ttîôrtjmats  c^cft  vn  grand  ha. 
zard  quand  ils  peuuent  approcher  de  ces 
animaux  à  la  portée  de  leursarcs^  catibl 
fcntent  lês  Sàuuages  de  fortloingj&couj 
rcnt  auffi  vifte  que  les  Cerfs.Quand  les  tici? 
ges  font  profondes,  ils  pourfuiucnt  TÈlan 
lacourfc5&  le  tuent  à  coups  d'efpées,  qu'il 
emmanchent  à  de  longs  baftons  pour  céi 
effeâ:  ils  dardent  ces  cfpées  quand  ils  no^ 
fcnt  ou  ne  peuuent  aborder  la  befte,  ili 
fourfuiuent  parfois  deux  &  trois  ioursvi 
de  ces  animaux,  les  neiges  n'eftant,  nyafj 
fez  dures  riy  affcz  profondes -d'autrefois  v/ 
enfant  les  tueroit  quafi ,  caria  nei^e  venai 
àfc  glacer  après  quelque  petit  oégcl ,  ( 
quelque  pluye,  elle  bleffec^s.pauures  Oi 
gnaux ,  qui  ne  vont  pas  loing  fans  cf 
maffacrcz^ 


On  m'auoit  dit>  que  T t lan  cftoit  grand  • 
corne  vn  mulet  d'Auucrgnc»ileftvrayqu  il: 
alateftclonguc  cfSme  vnmulet ,  mais  ic  fe 
trouuc  auffi  gros  qu' vn  bœuf^cn'cn  ay  vcu 
quVnfeul  enuie,  ileftokieunc,  àpeinclc 
bois  ou  les  cornes  loy  fort  oient  delà  t.efte,ic 
n'ay  point  vcu  en  France,  ny  genifle,  ny^ 
bouuillon5qui  approchât  de  fa  groflcur,  ny 
defa^auteur^  il  eft  haut  monté  comme  le 
Cerf j  fon  bois  eft  haut  bjianchu  &  plat  en? 
quelque  f-çon^non  rond  comme  celuydcS; 
CcrtSj  ie  parle  des  boisquc  i  ay  vcti,peut- 
eftrey  en  a- il  d  autrcfaçô.  QucIquVnm'a 
dit  que^a  fçraelle  portoit  touîîours  deux 
petits, &toafiours  maflc'&  femelle  mes 
Sauuages^au  contrairCjdifentqu'cUeen  por- 
te tantoft  vn  tantoft  dçux,  &qu*vnefeulc 
foisils  en  ohttrouué  trois  dans  vne femeU 
IcyCc  qui  les  cftonna  comme  vn  prodige. 

lay quelque  penfée  qu'on  pourraauec 
Ip  temps  domeftiquer  ces  animaux,  qu'on 
s'en  pourra  feruir  pour  le  labourage,  &  pour 
tirer  des  tranées  fur  la  neige ,  c^  feroit  vn 
grand  foulagement.*. 

Quand  les  Sauuages  ont  tué  plufieurs 
Elans,  &  pa0e  plufieurs  ioursen  feftins,ils 
penfent àîcvix*  prouifion  àc  àlcur  feicheric,  ^ 
Ils  vous  étendrons  fur  des  perches  les  deuK , 
cpjllpz  d'vn  grand  Orignacj  en  ayant oftç. 


If  Q  Relatmdeh  NoHuelht^Fr^rjce  > 
|È5os:(îfacibair  eft  trop  épaiffcils  la  icbct^ 
pZT  laicherit^Cccaoutr^  la  cailladeh  r  j  afin 
q^ke  la  fumée  la  defleiçhé  5c  la  pénétre  par 
Çîouc,  lors  <^u.*elle commence  ace fcicher 
ou  boucaner,  ils  la  battencadeçdes  piei*- 
rcsyla foulent aux-pieds , afin  qu'il  n*y  de» 
meure  dedans  aucun  fùc  qui  la  puifle  cor^ 
rompre, enfin  éftant  bien  boucané  Jls  U 
plient  &  la  mettent  en  paqùecs,  voila  Icup 
prouifion^  le  boucan  eft  vn  panure  man- 

feTjla  chair  fràifche  de  TElâ  eft  fort  ailée 
(iigerer^ellenediurepoihtdasrçftomacî 
Voila  pôur^uoy  les  Sàuuages  ne  la  font 
point  tant  cuire:  PourIegouft,ilmefem* 
ble  quela  cHj|ir  d'vnbcX'uf  neçedepoine 
àlacnajrd'vn  bon  Elan. 
'>^Le  Caftpr  ou  lé  Bieure  fe  prend  en  plu- 
fieursfaçQS.  Les  Sàuuages  difentquec'eft 
l'animal  bien  aymc  des  François,  des  An- 
glois,  &  des  Bafques5en  vn  mot  des  Euro- 
peans^i'entendoisvniour  mon  hôftequi 
difoit  en  fe  gau  flan t ,  Mijf^  ptcoutau  awifcotf^ 
le  Caftor  fait  toutes  chofes  parfaitement 
bien ,  il  nous  faid  des  chaudières ,  des  ha- 
ches, des  cfpées,  des  couteaux,  du  pain, 
bifef  il  fait  tout^il  fe  mocquoit  de  nos  Eu« 
ropeans  qui  fe  paflîonnent  pour  jâ  peau 
de ccft animal,  flcquifebattcnçàquidô' 
fimlepli^s  à  ces  Parbares^poâreïiauoix^ 


enîamee  i  654.  :  i|r 

itifques  U  cjué  mon  hofte  meditvnîoui:. 
memonftrant  vn  fort  beau  couteau,  les 
Anglois n'ont  point  defpritjils  nous  don- 
nent vingts  couteaux  comme  celuy  U 
pour  vne  peau  de  Caltor.    ». 

Au  Printemps,  le  Caftor  reprendaTat- 
trappeamorcceduboisdontiimange^Ies 
Sauuages  fpnttres-biencntendusen  ces 
attrapes, lesquelles  Venant àfe  détendre, 
vne  grofle  pierre  de  bois  tombe  fur  rani- 
mai ôclaflomme,  quelquefois  les  chiens 
rencontrant  le  Caftor  hors  la  Cabaneje 
pourfuiuent  &  Reprennent  aîfementv  ic 
n'ay  point  veu  cette  chaATe^mais  on  m'en 
aparlc,ôc  les  Sauuages  font  grand eftat 
dVnchiésqui  sct&  decouurecétanimaK 
Pendant  Î-Hiuerils  le  prennent  àlaret^ 
&(oubslaglàcejVoicycommentfonfend 
la  glace  en  long)  proche  delà  Cabane  du 
Caftor,  on  met  par  la  fente  vn  rets  &  du 
boisquifcrt|d*amorce>cepauure  animal 
venant  cherchera  manger  s'enlace  dans 
ces^filets  faids  de  bonne  &  forte  ficelle 
double,  &  encore  ne  faut  il  pas  tarder  à 
les  tirer ,  carils  feroict  bien  toft  en  piecesi 
eftâtforty  deTeaupar Touuerture  faite  en 
laîTlace^ilslaïTômentauec  vnarosbafto. 
L'autre  façon  de  le  prendre  fous  la  glace 
cftplus  noble,  tous  les  Sauuages  n'enonr 
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î 5 1  Relation  delà  NomeBe  France , 
pasTvfiigc,  mais  feulement  les  plushabilc*, 
ils  brifent  à  coups  de  haches  laCabancQU 
maifon  du  CaftoF)  qui  cft  en  cffcd  admirar 
blcj  il  n'y  a  moulquct  qui  la  tranfpcrcc  à 
monaduis,  pendant  THiuer  elle  cft  baftic 
furie  bord  de  quelque  petit  flcuviç,  ou  d'vn 
cftang  faidc  àdoublccftagCjfa  figure  çft 
ronde  3  les  matçriaux  dont  plie  eft  conipOr 
fée  font  du  bois  &  dç  la  terrç,  fi  bien  liez  ôç 
vnis par cnfemblc,  quci'ay  v.gu  nos  Sauu^* 
gesenpleinHiuerfuetpouçy  faireopuc^'j. 
turc  à  coups  de  haches ,  Teftagc  d*cmbas  cft 
dâs  ou  fur  le  bord  de  Veau  y  çeluy  d'jcnhaut 
çftau  deflusduflequç,  quandlctroida gla- 
cèles  ricuues6<:  les  eftags  ^leCaftorfetienç 
retiré  en  l'çftage  d  chaut ,  où  il  a  fait  fa  proT 
uifion  dç  bois  pour  manger  pendant  FHi- 
uer;  il  ne  laiflep'asneantmoins  deçi^fcen* 
^rede  cçft  eftagc  çnceluy  d'cmbas,&  de 
çeluy  d'embas  ille  glilfe  fous  les  glacçs,  par 
^es  trous  qui  font  en  ee  bas  eftage,  bcq\^\ 
refpondent  fous  les  glaccst-il  fort  pour  boi- 
re &  pour  chercher  du  bpis  qu*il  mange,  le- 
quel croift  fur  Ha  riue  dçs  eftangS5&  dans  les; 
cftangs  mefme;  ce  bois  par  cmbas  eft  pris 
^anslesgJaccSj  le  Gaftoi^lc  va  couper  par 
^eflbus3&:  le  porte  en  fa  maifon. Or  les  Sau- 
\ïa^es  ayansbrifécettcjinaifon,  ces  pauurçs 
agyiiauîjj  quifontpar  fois  en  gran4 nom- 


trcfous  vnmcfmctoiâ:,  s'en  vontfpus  Ic^ 
glaces,  qpi  dVn  cofté,  qui  dVn  autre,  chci:^ 
x:han$dçs  lieux  vHiidcs  &  creux  entre  l'eau 
&Ia  glace,  poui  pouuoîr<cfpirer;  ce  que 
fçachans  leurs  ennemis ,  ils  jfe-v^T^tppur- 
menans  furrçftang  oij  fur  Içfleuuçg^pé, 
portans  vn  long  ballon  çnmain,  arrpe  dVa 
coftè  dVpç  tranche  de  fer ,  faite  comiT^e  vn 
cifeau  dçMçnuifier,  Çc  de  Feutre dVn  os  dç 
BaleinC)  comme  ic  croy  5  ils  fondent  U,gla<- 
ceauecceft.  os',  frappans  deffus  àç  prenari;5 
garde  fi  elle  fonne  crcujt,  ^fiellç<Jonnç 
quelque  indice  de  fa  coacauité,  albi?s  ils 
couppent  la  §lace  auec  la  tiMnchc  de  fçr^rç- 
gardas  fiTeau  n  ç{t  point  agitée  par  le  mou- 
uêmcntou  parla  rcfpirationduCaffor:  § 
Tcau  rcmuÇjik  ont  vn  baftp  rçço\irbé  qu*ils 
fourrent  dans  le  trou  qu'Us  viennent  dç  fàir 
re^s'ilsiententle  Caftorâlslè  tqêtauec  leur 
grand bafton,qu ils  appellent  ca onVjuachity 
&  le  tirans  de  Teau,  en  vont  faire  curée  tout 
auflîtoft,  fi  CCI  n'cft  qu'ils  aycnt  grande  cf. 
perancc  d*en prendre  d'autres:  leleurdcJ 
mandois  pourqooy  le  Caftor  attendoit  la 
qu  on  le  tuaft50^  ira  il^me  difoigt  ils,  fa  mai- 
Ton  çft  rompuëj^  les  autres  endroits  oii  11 
j  peut  refpirer  entre  Teau  &  la  glace  font  caf- 
fez,il  demeure  là  dansTeau,  cherchant  dé 
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i H  Relatm  de  la  NoHHeUeFrdhcel 
^qaefbis  par  la  Cabane ,  ou  par  quelque 
trqu,maisles chiens  quifont là, 6c qui  le 
fen cent ,  &  rattendenc,  Tont  bien  coft at- 
trape. 

Lors  qu'il  y  aquelquc  fleuue  v<:>ifin,  ou 
quelque  bras  d'eau  conjoind  i  Tcfiang 
0Ùilsiont,ilsfecouIêclà  dedans;  mais  les 
Saùusgcs  barrent  ces  flfuues  quand  ils 
lesdécouurent,  ils  cafTent  la  glace  &fi. 
chent  quantité  de  pieux  les  vns  près  des 
autres,  enfortequcle Caftornepeuteua-^ 
fier  par  là.  l*ay  veia  de  grands  lacs  qui  fau- 
uoientlavieauxCaftorSjCarnosgens  ne 
poijuans  caffer  tous  les  endroifts  où  ils 
jpouuoientrefprrer,auffinepouuoientils 
attraper  leur  prôye^  Il  y  a  quelquefois 
deux  ménages  de  Caftors  dans  vne  mef- 
me  Cabane,  ç^eft  à  dire  deux  mafles  & 
deux  femçllesauecleurs  petits, 
'f  La  femelle  en  porte  iufques  à  fept,qua« 
tre^cinq^  fix  pour  Tordinaire,  ils  ont  qua- 
tre dents,  deux  embas  &  deux  en  haut 
nierueille.ufemétaterëcs,lesautres  deux 
foritpctites,  mais  celles-cy  fontgrandes 
&  tranchantes,  ilss'enferuent  pour  cou- 
per les  bois  de  leur  prouifion,  &  les  bois 
dontils  batiflTeqt  leur  demeure,  ilsaigui' 
fent  ces  dents  quand  elles  font  emoucéesy 

Us  frottans  Çc  prcfTants  les  vnes  contre 


les  autres,  .faifans  vn  petit  bruit  que  i*ay 
ouy  moy-mefme,  , 

Le  Caftor  a  le  poilfortdouxjescha» 
peaux  qu'OHicn  fait  en  font  tefmoins^  ila 
des  pieds  fort  courts  tic  fort  propres,  pour 
nager,carilsatttvne  peau  continue  entre 
les  ongles,àrla façon  aes  oy féaux  de  riuie- 
re,  ou  des  loups  marins,  fa  queue  eft  toute 
platte^alfcz  longuette  faiâc  en  ouaie^i  en 
mefuray  vne  d'vn  grosCaflori  elle  aaoit 
vne  pauJnie&huiàdoJgtsouenuirondc 
longueur , & quafi  vne  paulme  dcl^i  main 
en  lart^rui?,el'le  eftoitaffez  épaiflc,  ellèell 
couueite,non  de  poil ,  mais  d'vne  peau 
noire  figurée  çn  écailles  :  ce  ne  font  pas 
pourtantde  vrayes  écailles  ;  on  prendicy 
le  Caftor  pour  vn  animalamphiuie,  voila 
pourquoy  on  en*mange  en  tout  temps; 
ma  penfée  eft  que  fa  greffe  fondue  appro- 
çhq  plus  de  l'iiuille  que  de  la  grçUe,  la 
chair  en  eft  fort  bonne,elle  ma  femblé  va 
peufadeau  Printemps,  &  non  pas  en  Hi- 
uer  ;  Au  fcfte  fi  fa  pc;au  furpafle  la  peau  du 
mouton,  Ja  chair  de  mouton  furpafle  à 
mon  aduis  celle  de  Caftor;^  tant  pource 
qu'elle  eft  de  meilleur  gouft,  comme auflî 
que  le  Mou  tô  eft  plus  gros  qu'vn  Caftor, 
LePorccpicfe  prend  à  l'attrapé  &à  la 
courfdjle  chien  Tayant  déicouuert,  il  eft 
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15^     T^Idtion  Je  la  Ncuufîle  FràncCy 

Mioft  «*il  n*cft  bien  prés  dcfon  giftc ,  qu'il 
faiafous  de  grandes  rochcSjlouslcfquclics 
^  s'eiftant  retiré  ^  ileft  en  lieu  d'afl'euranccjcar 
iiy  les  hômeSjny  leschien:s,nc  le  fçaAiroicnt 
gtifler  là  deffous  ^  il  ne  peut  courre  fur  la 
neige,  V  oila  pourquoy  il  cft  bien  toft  affom- 
méj  &  n'eft  guère  plus  gros  quVn  gros  co- 
chon dclaïa^fes  pointes  ou  piquerons  iont 
blâcs,longuets  &  aflez  minces ,  entrclaffcz 
&  entrcmcflez  d'vn  poil  noir  ou  grifate: 
rayveucn  France  des  armes  où  ilyauoit 
des  pointes  de  Porcs  épies  trois  fois  plus 
longues  &  dix  fois  plus  groffes  ôc  biê  plus 
fermes  que  celles  des  Porcs  épies  de  ce  païs 
cy:  lesSauuagcs  m'ont  dit  que  vers  le  fleu- 
uede  Saguenay,  tirât  verslcNordjCesani- 
mauxy  eftoientbicn  plus  gros.,  Ils  les  bru- 
lent  comme  nous  faifonis  les  pourceaux  en 
France,  puis  les  ayant  racleZ5lcs  font  boûil- 
lir  ou  roftir,  le  manger  en  eft  bon,  aflfcz  dui: 
neantmoins  ^  notamment  des  vieux,  car  les 
îeunes  font  tendres  &  délicats  ;  mais  ils 
n'approchent  point,  ny  denos  Porcs  San- 
gliérs^ny  denos  Pprcs  domeftiques. 
I  Ceft  animal  aies  pieds  tortuSjiiles  iette 
î  cti  dehors,  fcs  piquerons  ont  cette  qualité, 
s'ilsprquétvn  chien  oy  quelqu.e  pcrsône^ils 
!  entrent  incefl'amment,  slnnnuans  ou  glif- 
•  fans  petiU  petit,  ôc s'en allans  reflCbxt^rpa? 


2 


lapirtieopporéeàleui:  entréeiparexemple 
s'atcachans  au  dos  delà  main,  ils  la  tranipciv 
ccront&fortiront  pacJc  dedans.  Tay  lou^ 
ucnt  vcu  les  chiens  tous  herilTcz  de  (es 
pointes  entrées de(ia  i  demy  quandleurs 
Maifttes  les  icliroient.  Voulant  confîderer 
le  premier  ou  on  apporta  en  la  Cabane  oà 
ic  demeurois  auec  les  S  auuages^ie l'empois 
gnay  parla  queuë^ô^  letiray  vers  moy ,  tous 
ccvxqui  me  regardoient  fe  mirent  àrircj^ 
voyans  côme  ic  proccdoisj  6c  de  faid:  quoy 
lue  rcuffçtrfchc  de  le  prendre  dcxtreméc, 

1  eft-ccquc  quantité  de  ces  petites  lances;^ 
s^attachcrcnt  à  mes  mains,  car  il  n  y  aaiguil-; 
le  fi  pointue  5  ie  les  rctiray  auffitoft  ^ôclci 
icttaydansiefçu.  ,,   . 

L*Ours  au  Printemps  fe  prend  àl^attrî^pç^ 
rHiuerilslçtrouuét  dans  des  arbres  crçijjc 
où  il  i'c  retire,  pafTans  plufieurs  moiiûns 
manger,  ^  cependant  il  nelaiflc  pas  4;ejârc 
fort  gras,  ils  couppent  l'arbre  bourFaur^, 
fortirla  proy  c  qu'ils  alTommcnt  furla  neige, 
oubienàlafortiedcfongifte. 

Ilsprcnnentles  Lieurcs  au  lacet,  ou  les 
tuent  auec  leurs  arcs  ou  matrasi  i'ay  défia 
remarqué  autrefois  queues  animauîf: font 
blancs  pendant  jles  neiges,  &  gris  en  autre 
temps,  ie  les  trouuc  vn'peu  plus^  hauts  à^  i 
pluspattus  que  ceux  de  France.  Ils  tùçntlès 
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ijS  Relatm:dt  la  Nouueïk  France  ^ 
JtAanhts  &  JesEfcuricux  en  mefinéfaçotii 
^ollaleschaffcs  d'animaux  terrcftfes  que 
i*ay  ven. 

Pour  les  oifeaux,  ils  en  tuent  quelques 
'Vnsauecleursarcs,(el'eruansdefleches& 
deMatras,  mais  c'eft  fort  raremcc:  depuis 
qu'ils  cnttraictc  des  armes àfeuauec  les 
Arlglois  5  ils  font  deuenivs  demy  Gib- 
boycurs,  quelques  vns  d^cntreux  tirent 
afTez  bienj  mon  hoftc  eft  rvndelturs 
meilleurs  harqucbufiers,  ie  loy  ay  veu 

tuer  quelques  Outard^aux^quélqnes  Ca^ 
nards^  BecaiSnes  ,  maisieur-i^oudre  eft 
biçn  toft  vfîée»  "^r^t^çr^>vf<^  j^^«*y^ 

Quand  àleur  pcfclie,ils  feferuent  de 
rets ,  côme  nous  qu'ils  traittent  des  Fran- 
çôis3&  des  Hurons:ils  ont  vnc  façon  par- 
ticulière de  pcfcher  JeSatilhion"  mais  lie 
nî*y ^ft^i^t pas trbuué,  ie n'en 4ifay rien. - 
^^P,pUrrAnguilleJlslapefchentendcu!S: 
façbns  auec  vnenaflejOÙauec  vn  harpon, 
Us  font  des  nafles  auec  aflez  d'indultrie, 
longues  &  grofles,  capable  de  tenir  cinq 
ficfix  cens  anguilles:  la  mer  eftant  baffe, 
ils  les  placent  fur  le  fable,  en  quelque  lieu 
propre  &  reculé^j  les  affeurans  en  forte 
qîië  lés  marées  ne  les  emportent  point: 
aux  deux  coftez  ils  ramaflcnt  des  pierres 
qu'ils  étendent  comme  vne  chailne  ou 


petite  muraille  de  part  &  d'aucre^^Sp  que 
ce  poiiToa  Iqni  va  toufiours  au  fond  xen* 
contrât  Gcft  obftaçle,(e  glifle  douçen^ent 
vers  i'embaucheure  delanafle  où  le  qoh- 
duifetic  ce$  pierres  >  la  mer.  venant  à  Xe, 
groffir,  couurela  nadej  puis  fe  rabaijïajiirr 
cri  la  va  vifîterrpar  ifois  o.n  y  trouuie  cet  ou 
deux  ccts  Anguilles  d'vncmarée^  d'autre* 
fois  trois  cet,  quelque Eçispoiq^cju^CPtut, 
quelquefoixjfix,  huiâjdix^lelon  ksi  vents 
Ôclescemps  :  Qu^ndla  mercfl:agicée:,,on 
en  prend  beaucoup, quand  elle  eitcalme^ 
peu  on  points  mais  aiprsilsc|nc  rpcbursà 
leur  harpon.  ixi^:  >  j  :ja  :.;; 

Ce  harpon  eftvn'ioftciiment,  composé 
d'vn  long  bailouj gro^  décrois  doigta  ^  ^u 
bouc  duquel  ils  attacbeurivpfQC  pointu, 
lequel  ils  armct  de  parc  24.4  aq|fr5e,eip:4eux. 
pcticsbaftpns  recourbé.?, qui fe yiepiienc 
quafiioindreauboutdelapointé  dAifer; 
quand  il  s  viennent  à  frapper,  vii^  anguille 
de  ce  hi{rpon,iis  rembrpcixen  t  d^ns  çç|er 
lesdeuxbaftons  adjoinSsiCe^a^ns  parla 
force dacoup^ficlaiisâs  encrer l'anguiJJej 
puis  fc  referrans  d  eux  mefme,5  (jajrjUn0 
s  ouurent  que  par  la  iecoufli  du  pofyp,  ils 
empcfchent  quei^anguUle  eml;>roiI>ce  ne 

reflbrtej^!'-.        ■---;  • :^;>âi,.;i  ■,. 

Cette  pefcheaaharp.on,  ne  f(?  fait  ordi- 
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tt^^jêl^tt^nŒrfmuellè  ^France  i 

naircm^nc  que  la  nuiâ ,  ils  (emetccc  deux 
Sauuage's  dans  vn  canot,l*  vn  derrière  qui 
k  gouuei[ne  &  qui  rame ,  &  raucxe  eft  de« 
iiânt,lequeldlafaueurd*vn  flambeau  d*c^ 
cofcèj  actachc  à  la  prou e  de  fon  vaifleau, 
s'en  va  cberchanç  j.i  proyc  dcicsycux, 
rodahsdouct^rae'nt  Turle  borddecegrSd 
flevfue^appcrceuâiyne  Anguille,  il  lance 
ionharpon  fans  le  quitter,  la pcrcecom- 
ine  i  ay  dit ,  puis  la  iette  dans  fon  canot^il 
y  en  a  tel  qui  en  prendra  trois  cens  en  \ne 
i^uidjôc  bien  dauantagc,quelqucfoisfort 
peu.  C'cft  chcfe  eftrange  de  la  quantité 
de  ce  poiffon  qui  ic  retrouue  en  cette  gra- 
de riuiere ,  es  mois  de  Septembre  &  a  O- 
â:obre,&:ccIa  clcuant  l'habitation  de  nos 
François ,  dont  quelques  vns  de  ceux  qui 
ont  demeure  plufieurs  anncesturlepays, 
refont  rendus  auiSi  experts  en  cet  art  que 
lesSauuages.  ^ H '. 

On  croit  que  cette  grande  abondance, 
prouient  de  quelques  lacs  des  pays  plus 
hautSjqui  venansà  fe  dégorger  nous  font 
prefent  de  cette  manne,  qui  nousnourxit, 
non  feulement  tout  le  Carerme&  autres 
iburs  de  poiflTons,  mai&auffi  en  autre  têps. 

Les  Saunages  font  fecherie  de  ces  lôgs 
poiJQTonsàlafumëei  eftans  apportez  dans 
leurs  Cabanes ,  ils  Jes  laiflenc  vxipeudç 

temps 


hhnnee  16}  4?  '  ïôi 
tfmps  égourter,  puis  leur  couppcnc  la 
telle  &  la  queue >  ils  les  ouurenc  par  le 
dos»  puis  les  ayans  vuidées  ils  les  cail-^, 
ladcncafin  que  la  fumée  encre  par  touti 
les  perches  de  leurs  Cabanes  en  lonc 
toutes  chargées^eftans  bien  boucanées^ 
ihles  accouplent  &cn  font  de  gros  pa- 
quets, en  mettansenuironvne  centaine 
tniemble  ;  voila  leurs  viures  iufques  à 
la  neige  qui  leur  donne  de  TOrignac. 

Ils  tuent  le  Loup  marin  à  coups  de  ba- 
'fton,lc  furprenanc  lorsque  fortant  de! 
l'eauc,  il  le  va  tguâyer  lui:  quelques  ro* 
chesauSoleiljcarnepouuantcourirjS'ii 
eft  rantioit  peu  efloigné  de  Cùn  elemenc 
il  efl:  perdu. 

C'cftaflez  pour  ce  chapitre  ^îènefaîi 
pas  profeffion  de  tout  dire,  mais  feule- 
ment de  remarquer  vne  partie  des  chow 
Tes  qui  m*ont  femblé  deuoireftre  cfcri*, 
tes,  qui  voudra  auoir  vne  pleine  co« 
gnoiuancc  de  ces  contrées,  qu'il  life  ce 
qu»en  aefcrit  Monfieur  de  Champlain^' 
fi  faut  il  auant  oue  ic  parte  outre,  que  ie 
difc  deux  mots  de  quatre  animaux,  que 
ien  ay  point  veu  en  France,  ie  nefçay 
où  les  loger,fin6  au  bout  de  ce  chapitre.' 

L'vnfe  nomme  des  Sz\xwgts  Om/taf^ 
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\i%    Relation  de  la  îsfouuelle  Vran^, 

»  Cûiê  5 nos  François  Tappellct  le  fifflcur  oii 
IcRoffignol ,  ilsluy  ont  donné  ce  nom, 
pourcc  qu'encore  qu il j{oit delà chaffé 
des  animaux  cerreftres  3  il  chante  neanc- 
Inoins  corne  vn  oifean^ie  dirois volon- 
tiers qu'il  fifîle  comme  vneLinottebien 
inftruite,  Tmon  qu  il  m*eft  aduis  qu'il  ne 
fçait  qu'vne  chanfonjc'eft  à  dire  qu'il  n*a 
pas  vne  grande  variété  de  tons ,  mais  il 
dittres.  bienlaleçon  quelanatureluya 
apprifc.U  eft  enuiron  de  lagroffeUr  d'vn 
tLieure>  d'vn  poil  roux  5  quelques  vnjs 
ro'ontafleuré  qu'il  fe  roule  en  peloton, 
&  que  comme  vn  Liron  il  dort  tout 
THiuer/ans  qu'on  le puiflcréueiller,  ie 
n'en  ay  point  veu  quei'Eftc,  ceft  animal 
eft  vn  excellent  manger,  ny  le  Lieure 
n'en  approche  pas*  / 

L*autre  eft  vn  animât  BàflÇt,  delà 
grandeur  des  petits  chiens, ou  d'vn  chat, 
ieluy  donne  place  icy,  non  pourfon  ex- 
cellence, mais  pour  en  faire  vnfymbolc 
^du  pèche  i  i'en  ay  veu  trois  ou  quatre,  il 
eft  d'vn  poil  noir  aflez  beau  &  luifant,  il 
porte  fur  fon  dos  deux  rayes  toutes  blâ- 
ches»quife  ioignâs  vers  le  col  &  proche 
ée  la  queue,  font  vne  ouale  qui  luy  done 
très  belle  grace^  la  queue  eft  toufFuc  & 
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bien  fournie*  de  poil,  comme  la  queue 
d'vn  Regnard,  illa  porte  rctrouffée,  cô-^ 
mcvn  Efcuricux,  elle  eft  plus  blanche 
que  noire,  vous  diriez  àrœilnotâmenÉ 
quant  il  marche ,  qu'il  meriteroiceftre 
nommélcpeticthien  delupiterîmaisil 
eft  fi  p  uant ,  &  iette  vne  odeur  fi  empe- 
ftce,  qu'il  eft  indigne  deftreappellcle 
chien  de  Plucori ,  il  n'y  a  voirie  fi  infeâej 
ie  rieTauroi^  pas  creu  fi  ienel'auoisfen- 
ty  moy  mefmc,  letœùr  vous  manquei 
quafi  quand  vous  en  approchez,  on  en  à 
tué  deux  dans  noftre  court;  plufieurs 
iûurs  aptes  il  fétoit  fi  mal  partout  noftre 
maifon, qu'on  n'en  pouuoit  rupporter* 
l'odeur.  ïecroy  quelepechcquc  fcntîc 
fainde  Catherine  de  Sicnne^deuoit  eftre 
de  mefme  puanteur. 

Le  troificme  eft  /ri  Efcurieux  Volant, 
il  y  en  a  icy  de  trois  efpeces.  Les  vns 

font  communs,&  font  don  fi  beaux  que 
ceux  de  France,  les  autres  que  nos  Fran- 
çois ftom  ment  Suiflcs ,  pour  eftre  bigar- 
rez fur  le  dos/ont  tres-beaùx  &  fort  pe- 
tits-,  les  Efeurieux  volans  font  afle:^ 
beaux,  leur  excellence  confifte  en  ce 
qu'ils  volentjce  n  eft  pas  qu^ils  ay ent  des 
diftes,  mais  ils  ont  vne  certaine  peau  aux^ 
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1(^4  ReUtioride  la  Momelîe  Francel 
deuxcoftez,  qu'ils  replient  fort  propre- 
iDent  contre  leur  ventre  quand  ils  mar*-^ 
che^it^puis  revendent  quand  ils  volent; 
Leur  vol  n'eftpasà  mon  aduis  de  longue 
haleine,  i'en  ay  veu  voler  vn,il  fe  foulle- 
noit  fort  bien  enrair,monhofte  mêla- 
uoit  donnësie  le  voulois  enuoyer  à  V.  R. 
mais  la  mort  Ja  deliuré  d'vn  fi  lôg  voïage 
Le  quatrième  fe  'nomme  de  nos  Fran- 
çois l'oifeau  mouche,  pource  qu'a  peine 
^ft-il  plus  gros  qu'vne abeille,  d  autres 
l'appellent  Toifcau  fleur,  pource  qu  ilfc 
nourrit  fur  les  fleurs ,  c'eft  à  mon  iuge- 
ment  F  vné  des  grades  raretez  de  ce  païs 
cy,&  vn  petit  prodige  de  lanaturé,Dieu 
me  femble  plus  admirable?  en  ce  petit 
oifeau  qu'en  vn  grand  animaijil  bruit  en 
volant  tomme  vnc  abeille-,  ie  l'ay  veu 
quelquefoisfcfoufl:enirenl'air,becque- 
tant vne  fleur ,  fon  bec  eft  longuet,  fon 
plumage  me  fembloit  d'yn  verd  paré; 
ceux  qui  rappellent  Toifeau  fleur  di- 
roient  mieux  en  mon  iugcment,le  nom* 
roant  la  fleur  des  oifeaux. 
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De  leurs  habits  &  de  leurs  ornements. 
Chapitre     X. 

C'Èfl:oitla  penféed'Arifliote,  que  le 
môdeâvioicfaiccôme  trois  pas,pour 


enîdnnet  I6î4»  ^<^$ 

arriueràla  perfcaion  qu  il  pofledoitde 
fon  temps.  Au  premier  les  hommes  fiî 
contentoient  de  la  vie ,  ne  recherchants 
purement  &  Amplement  queles  choies 
neceffaircs  &  vtiles  pour  là  çonferua- 
tion.  Au  fécond  ils  ont  conjoint  le  dele- 
ûable  auec  le  neceflaire  ,   &  la  bien- 
jfeance  auec  la^  ncceflité.  On  a  trouué 
premièrement  les  viures,  puislesaflai- 
ibnneïaéntSjons'cftcouuertaucômeiî- 
cement  contre  la  rigueur  du  temps,  8c 
par  après  on  a  donne  de  la  grâce  &  de  la 
gentilleffeauxhabits,onarairdcs  mai- 
Ions  aux  premiers  fiecles  fimplement 
pour  s'en  (éruir,&  par  après  on  les  a  fait 
encore  pour  eftre  vcuës.  Au  troificme 
pas  les  hommes  d'efprit  voyans  que  le 
monde  iouyffoit  des  chofesneceuaires 
U  douces  pour  la  vie,  ils  fc  fontadonnez 
àla  contemplation  deschofes  naturel- 
les^Sc  à  I^  recherche  des  fciençes,  fi  bien 
que  la  grande  Republiquedes  hommes, 
s'eft  petit  à  p»  rit  perR'dionnéeJa  neccf^ 
fîté  marchant  ckuant  ,1a  bien-  feance  Se 
la  douceur  venant  après ,  &les{acnces 
tenant  le  dernier  rang.  >. . 

Or  ie  veux  dire  que  nos  Sauuages: 
Moritaenais  ôc  errans,  ne  font  encor^i 
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ii$6  Relation  de  la  Motmelle  France^ 

3u'aupremierdcgYé  des  trois  que  if  V. 6$ 
e  toucher,  ils  nepenicntqu'à  viurc,ils 
niâgent  pour  ne  point  mourir,iIs  le  cou- 
prent  poutbanirle  froid^nonpour  pa- 
roiftre ,  la  grâce ,  la  bien  ieance,  la  con- 
noifl^Tnce  des  arts,  les  fciences  naturel- 
les,&  bea  ùcoup  moins  les  vçritez  furna- 
turelIes,n*ont  point en^core  dclogisen 
cet  hcmirpherv?,  du  moin?  en  ces  con- 
trées. Ce  peuple  ne  crpitpasqu'ilyait 
autrefcicnccau  monde,  iiede viure  ÔC 
file  mâger,  voila  tputc leur  Philofophie . 
Ilss'eftônicntdeceque  nous  fai Ions  cas 
de  nos  Hures,  puifque  leur  connoi fiance 
ne  nous  donne  poinldequoy  bannir  la 
faim,i!snepeuuentcot]fiprcndre  ce  que 
nous  demandpnsà  Dieu  en  nos  prières. 
Demande  luy.me  diroiv'«c-ils,dc$  Ori- 
ginaux, des  Ours  &  des  Gaftors,  dis  luy 
quetuenveux  itiangerj  &  quandieleur 
difois  que  cela  eftoit  peu  dechofe,  quil 
yauoitbicd  autres  richefTes  à  demader, 
il$ferioyent,qucpoitrroisru,merepon- 
doicnt-ils  fouhaittcr  de  meilleur,  que 
démanger  tofaoul  de  ces  bonnes  vian- 
des ?èref  ils  n'ont  que  la  vie,  encore  ne 
Vont-ils  pas  toute  entière,  puifque  U 
f^fiuneles  tuçalTez^rouuecit? 
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lugez  maintenant  qu'elle  peut-eftre 
lagentilleïïedeleursnabits^lanoblefle 
&  la  rictrèfle  de  leur>  ornements,  vous 
prcdriej^plaifir  deles  voircncôpagnie: 
pendar/crHiuer  toutes  fortes  d'habits 
leurs  font  propres,  &  tout  cil  commua 
tantaux  femmes  comme  aux  hommes; 
il  n'y  a  point  de  difFoimité  en  leurs  ve- 
ftemensjtout  eft  bon,  pourut  u  quM  foit 
bi6 chaud.  Us  fontcouuert^jpropremcr, 
quand  ils  le  font  commodcmentidônez 
leur  vn chaperon,  vne hommele porte- 
ra auflî bien  qu  vne femme,il  n'y ahabit 
de  fol  dont  ils  ne  fc  feruentfagement, 
s'ils  s'en  peauentferuirchaudement:ils 
ne  font  point  comme  ces  Seigneurs  qui 
s'attachent  à  vne  couleur.  Depuis  qu'ils 
prattiquent  nos  Europeans»ils  font  plus 
bigarrez  que  desSniflcs.rayveu  vne  pe- 
tite fille  de  fix  ans  veftuë  de  lacafaque 
de  fon  père,  qui  eftoit  vn  grand  homme, 
il  ne  falut  point  de  T^ailleur  pour  luy 
mettre  cet  habit  dans  fa  iuftefle,  on  le 
ramaffe  à  Tentour  du  corps ,  8c  on  le  lie 
comme  vn  fagot.  L'vn  a  vu  bonnet  rou* 
ge,  1  autre  vn bônet  verd^l'autre  vn  gris, 
tousfaits,  iiôàla mode  delà Cour,mais 
àlam<?dcdcla<:omniodité.  L'autreau* 
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:H)n  ae  la  is  ouueiie  trdnce , 
if'avn  chapeau  que  fi  les  bords  Tcnipcf- 
çhtnt,  il  Icscouppcqt.  v 

Les  femmes  ont  pour  robbe  vne  ca*' 
miioUe  ou  vn  capot, ou  vne  cafaque,  ou 
ynecallelogne,  oa  quelque  peau  donc 
ils  s'enueloppent  ,fe  iians  en  aucâc  d  en- 
droits qu'il  eft  neceirafre,  pour  fermer 
les  aduénucs  au  vent }  L'vn  porte  vn  bas 
de  cuir,  l'autre  dedrap,pourleprcient 
ils  couppent  leurs  vieilles  couuerturcs 
ou  caftellongnes,  pour  faire  des  mâches 
&  des  bas  de  chaufles.  le  vous  laifTe  à 
pcnfer  ficela  eft  bien  vuidc  ôc  bien  tire; 
en  vn  mot ic  réitère  cequei'ay  defiadir, 
leur  propriété  eft  ieur  commodité  ,  & 
comme  ils  ne  fe  couurept  que  contre 
Tinjure  du  tcpSifitoftauelair  eft  chaud, 
ou  qu'ils  entrent  dans  leurs  Cabanes,, 
ils  iettent  leurs  atours  à  bas,  les  homes 
reftâs  tous  nuds, à  la  rqferue  d'vn  bray ce 
qui  leur  cache  ce  qui  ne  pcqt  eftre  veu 
latw;  vergongne.  Ppur  les  femmes  elles 
quittent  leur  bonnet,  leurs  ri^anche's  fie 
bas  de  chaulTeSjle  refte  dq  cprjpç  demçu-: 
ranr  couuert.  Voila  Tequipage  des  Sag- 
uagcs,  pourleprfefent  qu'iU communi- 
quent auec  nos  François. 
Ce  peuple  va  toufiursteftenuç,  tpr-j 
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mis dansles plus gran4s  froids,encore  y 
en  ail  plufieurs  qui  ne  le  couurcntia- 
niais^çe  qui  me  fait  coniefturer  que  forç 
peu,  le  lenioienc  de  bônet$,auant  qu'ils 
communiquaHent  auec  nos  Ëuropc«ls, 
auirin'enjfcjauroienc  ils  faire, ainsilsles 
traictcnttouç  faits^oii  du  moins  les  font 
raillera  nos  Erancjois.  Voila  pour  leur- 
coiffure,  qui  n*e(l  aupreque  leursçhe- 
ueux,  tant  aux  hommes  qu  aux  femmes, 
^  mefmeaux  enfans;car  ihlontteftes 
nuiiis  da/iis  leur  maillot. 

Leurà  roMiCtJ  (ont  faifl*es  de  peaux: 
d'Elans ,  d  Ours,  &  d'autres  animaux. 
Les  plus  fiches  tn  leureftime  fontfaitcs 
dcspeaux  d*vne  efpece  de  petit  animal 
noir,  qui  fetrouueaux  Hurpns,  ileft  de 
la  grandeur  d*vn  Lapin,  le  poil  cft  doux 
&:  luifant,  il  entre  bien  vncfoixancainc 
de  CCS  peaux  dans  vne  robbç^ils  attachée 
les  queues  decesanimaux  aux  bas,  pour 
feruir  de  franges  »  ^  les  teftes  au  haut 
pourferuird'vne  efpeçe  de  rebord.  La 
figure  de  leur  robbe  cft  quafiquarrée, 
les  femmes  les  peignent ,  tirant  des 
raïes  du  haut  en  bas,  ces  raïes  fon  éga- 
lement disantes  &  larges,  ejiuiron  de 
jieux  pouces  vou^  diriez  di|  pafTemetit;* 
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170  T{eUtîon  de  U  Mouuelle  France , 

Les  hommesportentleurs robbes  en 
deux  façons  :  quand  il  fait  vn  peu  chaud 
îUnc  s'en  enueloppcnt  point,  mais  ils  la 
portent  fur  vn  bras,  ^ifousTautre^ou 
bicnèllcndue  furleurdos,  retenue  par 
deux  petites  cordes  de  peaux,qu'ils  lient 
ld.flLislcurpoicT:nne5ce  quin'empefche 
pas  qu'ils  ne  paroilknirquafitousnuds. 
Qiuindil  fait  fioîdj'is  lapaffent  tous, 
hommes  &  fen!mefv,^ouî>vnbras&de(. 
iuî»rcp2ule  de  l'autre,  puis  ia  croifenc 
&  sVnenutioppent  allez commodcmêt 
CGîicrt;l(.  froiî,nTaismau(rademcnrj  car 
ieflcins  liez  fous  la  poiftrine  ,ils  la  re- 
t>  ouHenr ,  puis  ils  (e  lient  &:  fe  garrottée 
veis  la  ceinture,  ou  vers  le  milieu  du 
corps,  ce  rerroniTemcnt  leurfaifant  vn 
grov  ventre  ou  vnegrolTe  panre  ,  dans 
laqutlicils  mettent  leurs  petites  befon- 
gnes.  iMyvcu  rcprefcnter  vn  Carefme 

()renantrurvnthcatreen  France, on  luy 
)âft:it  vn  ventre  iufte 


ment  comme  en 


portent  nos  Sauuages  Çç  Sauuageflcs 
pendant  l'Hiuer. 


O 


r  comme  ces  robbes  ne  couùrent 
point  leurs  bras,  ils  fe  font  des  manches 
de  jmt  (me  peaux  ,  &  tirent  deflus  ces 
rayesdôti*jayparlé,  cjuckjuefoisdelégj 
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quelquefois  en  rond  :  ces  manches  font 
fore  larges  par  haut,  couurant  les  épau- 
les, ôc  fe  venans  quafi  ioindro  derrière 
ledos,  deux  petites  cordes  les  tiennent 
liées  deuant  &  derrière,  maisjaucc  (î 
peu  de  grâce,  qu'il  n'y  a  fagot  d'elpine 
qui  ne  foie  mieux  trouffé  quvnc  femme 
emmitouflée  dedans  ces  peaux.  K  emar- 
quez  qu-il  n'y  a  point  de  diftindio:i,de 

Ihabit  d'vn  hommcàceluvdWne  fcm- 

^  j  ^ 

me,  finon  que  la  femme  eft  toufiours 
couucrte  de  fa  robbe,  Scies  hommes  là 
quirtentoub  portent  à  1^  légère,  quand 
il  fait  chc^.ud  comme  i'iiy  dit. 

I  eurs  bas  de  chauffes  font  de  poil 
d'Orî'^nac  pailée  faîis  poilue  eft  la  natu- 
re 8cnon  Part,  quienatrouuélafaçon, 
ils(onr  tout  d'vne  venue ,  fuffit  que  le 
pied  &  la  jambe  y  partent,  pour  eftrebi^ 
faits,ils  n'ont  point  l'inuention  d'y  met* 
tre des  coins,  ifs  font  faits  comme  des 
bas  à  botter  ,  retenus  lous  lepiedaueç 
vne  petite  coriJelette.  La  coufturequi 
n*eftqua/iquVb  faux  fil,  ncfetreuue  pas 
derrière  les  jambes ,  mais  cntre-dcux; 
lescoufanSjilslaiflTcnt  pr'iffer  vnrebord 
de  la  peau  mcfmi?,  qu'ils  découpent  en 
ârangc,  après  laqqelleils  atça^c^ientpar 
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I7  z  ReUtion  de  la  homélie  Frdnce, 
fois  quelques  matachias  5  ces  bas  Ibnt 
affczlongSjnotammentpardeuant:  car 
ils  laiflenc  vne  pièce  qui  pafle  bien  haur, 
&  qui  couure  vne  grande  partie  de  la 
cuifle,  au  plus  haut  de  cette  pièce  font 
attachées  de  petites  cordcs,qu'ils  lient  à 
yne  ceinture depeau,  qu'ils  portct  tous 
deflus leurs  chaJrs. 

Xeurs  fouliers  ne  font  pas  durs  com- 
me les  noftres  ,  auflj  n'ont-ils  pas  Tindu- 
ftrie  de  taner  le  cuir  ;  nos  gands  de 
I  cerf,  font  d*vne  peau  plus  ferme  ou 
du  moins  aufli  ferme  que  leurs  peaux 
d'Orignac,  dont  ils  font  leurs  fouliers^ 
encore  faut  ils  qu'ils  attendent  que  ces 
peauxayentferuy  derobbes5&  qu'elles 
jfoient  toutes  graffes,  autrement  leurs 
fouliers  fe  retireroientà  la  moindre  ap- 
procli c  d  u  feu,ce  qu'ils  ne  laiflent  pasde 
faire  tous  gras  qu'ils  foient  quâd  on  les 
cba  uffe  vn  peu  de  trop  prés.  Au  refte,ils 
boiuentleau  comme  vne  éponge,  fi  bic 
que  iesSauqagesnes'en  fcruêtpascon- 
trecér  Elément ,  mais  bien  cotre  la  nei- 
ge &  contre  le  froid. Ce  font  les  femmes 
quifontcoufturieres&cordonniereSjil 
ne  leur  coure  rien  pour  apprendre ,  ce 
meftierj  encore  moins  pour  auoir  des 
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lettres  de  maiftrife;  vn  enfant  qui  fçau- 
roit  vn  peu  coudre  enfcroità  la  premiè- 
re veuë,tant  il  y  a  d'inuention. 

Ils  les  font  tort  amples  &  fort  capa«* 
blés,  notamment  THiuer,  pour  les  gar- 
nir  contre  le  froid,  ils  feferuent  ordinai- 
rement d'vne  pcâudeLieure,  ou  dVn^e 
pièce  de  quelque  couuerture,  pliéc  ea 
deux  &  trois  doubles.  Ils  mettent  auec 
cela  du  poil  d'Orignac,&  puis  ayansen- 
ueloppe leurs  pieds  de  ces  haillons,  ils 
chauflentlcursrouliers3&  parfois  deux 
paireslVne  deflus  l'autre, ilsles lient  & 
les  arreftent  fur  le  coudepié,  auec  vne 
petite  corde,  qui  règne  tout  à  Tencour 
des  coins  du  Soulier.  Pendant  les  neiges 
nous  nous  feruonstous,Fran^ois&:  Sau- 
nages de  cette  forte  de  chanflure,  afin  de 

ouuoir  marcher  fur  des  Raquettes^ 
*Hiuer  paflc  nous  reprenons  nos  fou- 
liers  François, &  eux  vont  pieds  nuds. 

Voila  non  pas  tout  ce  qui  fe  peut  dire 
de  leurs  habits  &  de  leurs  ornements^ 
maiscequei*en  ay  veu,  &  qui  me  vient 
pour  Theuçc  en  la  penfée^  i'oublioisà 
dire,queceux  qui  peuuentauoir  ou  tro- 
quer des  chemifcs  de  nos  François ,  s'en 
feruentà  la  nouuelle  façon:  car  au  lieu 
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1^4  Relation  de  laXSomelle  trancé  > 
delés  mettre  comme  nous  par  deflbus^ 
ils  les  mettent  pardeflus  tous  leurs  ha- 
bicsj  &  comme  lamais  ils  ne  les  cffuyenc^ 
elles  font  en  moins  de  ritngraflcs  com- 
me des  torchons  de  cuifine,  c'eft  ce 
qu'ils  demandent  ,  car  l'eau,  difenc  ih, 
couîclàdeirusjôcnepcnetrc  pâsiufcju'à 
leurs  robbes. 
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De  U  langue  des  Surnages  Aiontagnlais. 
-    Chapitre     XL       ^^  ^• 

I'Efcriuy  lan  paué  ,  que  leur  langue 
cftoittresricne&  très  panure^toute 
pleine  d  abondance  &  de  difettcla 
pauureté  paroift  en  mille  articles.  Tous 
les  mots  de  pietéjde  deuotion,de  vertu; 
touslcs  termes  dont  on  fc  fertpourex- 
pliquer  les  biens  de  l'autre  ,•  le  langage 
àiCs  Théologiens ,  des Philofophes,  des 
Mathématiciens,  des  Médecins,  en  vn 
mot  detouslesl>ommesdo(a;esj  toutes 
les  paroles  qui  concernent  la  police  & 
legouiiernement  d'vne  ville, dVnePro* 
uince ,  d  v  n  Empire  y  tout  ce  qui  touche 
laiuftice5larecompenr€&lechaftimct, 
lesncms  d\ne  infinité  d*arts,  qui  font 
en  noftreEuropCjdVne  infinité  de  fleurs 
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[d'arbres  &  de  fruics,  d'vne  infinité  d'à* 
Inimaux  demille&millcinuentionsjde 
liniHe  beautez  2c  de  mille  richefles^  tout 
Icelane  ferrouue  point  nydaslapenfcc, 
ny  dans  la  bouche  des  Sauuages^n'ayans 
ny  vraye  religion  ny  Gonnoiflance  des 
vertus,ny  police, nygauuernement>ny 
JRoyaume,  nylliepubiique^ny  fciences, 
ny  rien  de  tout  ce  que  ie  viens  dédire, 
i5cpar  conle«}uent ,  toutes  les  paroles, 
jrousles  termes,  tous  les  moti  &  tous  les 
jnoms  qui  touche  ce  mt^nciq  de  biens  6c 
degrandeurs  ,  doiucnt  eftre  défalquez 
Ide  leur  diclionaire  j  voila  vue  grande 
Idi^ettc.  Tournons  maintenant  ia  me» 
jdaiUe,^  faiions  voir  que  cette  langue 
[regorge  derichefles.  -  ^ 

Premièrement  le  trouue  vncinfinité 
Jde  noms  propres  parmyeux,  queiene,- 
Ipuis  expliquer  en  noitre  François ,  que 
[par  circumlocutions.     ^         ' 

Secondement ,  ilsontde  Verbesquô 
|ienommeabrolus,doac  ny  les  Grccs^ny 
lesLarioSvny  nous,ny  les  langues  d* Eu- 
rope,dontiene  me  fuiscnquis,  n'ont  riô 
de  (emblable,par  exemple  ce  Verbe  iNTi- 
mîtifin  jfignifie  abfolument  ie  mange, 
lans  dire  quoy,car  fi  vous  determinez^U 
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t^f    Relàticn  de  là  Nouudlf  Trance  ^ 

cbrTc  que  vous  mangez,  il  m|iutièruiï| 
d*vn  autre  Verbe. 
|]^  Tiercement ,  ils  ont  des  Verbes  diffc-l 
téhts ,  pour  fignifier  Taclion  entiers  vnc 
choie  anin^ëc,  de  epuei-sYnechofeina- 
iiifnce,  encore  bien  qu'ils  conjoigntnt 
aùec  les  chofes  3nimces,quclqucs  nom- 
bres des  cbofes  fans  ame, corne  le  petunJ 
les  pommes,&c.  donnons  des  exemples, 
le  vois  vn  homme,  T^oufi/^aman  inmûu\ 
ie  vois  vne  ipierrCyMûuahte^aiDfi  en  Grec, 
th  Latin,  &  en  François,  c  eft  vn  mefme 
Verbe,  pourdircievois  vnhommc,vne 
pierre,&touteautrechore.Iefrappevn| 
chL\cmfj0Ht:nau  atimou-Sz  frappe  vn  bois, 
ninçutwenmfiiau.Qt  n'eft  pas  tout  :  cai-fil 
l'agio  fe  termine  à  plufieurschofesani- 
mées,ilfaut  vnsutre  Verbe,  ievoisdesl 
homes  n\ouâfamAOuetl>  'înmoueth^ninouùhM\ 
ueih  atttnjoutih^ii  ainfi  de  tous  les  autres. 
En  quatrième  licujh  ont  des  Verbes 
propres  pour  fîgniner  Taclion  qui  le  ter- 
mine à  la  perfonne  réciproque,  &:  d'au- 
tres encore  qui  fe  terminent  aux  cho- 
fes  qui  luy  appartiennent,  &  Ton  ne  pùtl 
fe  (eruir  des  Verbes  enuers  les  autres 
perfonnes  non  réciproques  fans  parler 
impropremct.Iemc  fais  entêdre  le  NttA 
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edfsiouin,  fignific,ie  me  fers  cle  quelque 
chofc ,  nicaouin  agounifcouefon ,  ie  me 
fers  d'vn  bonnet:  que  fi  ie  viens  à  dire^ 
ic  me  fers  de  fon  bonnet,  fçauoireft  xiu 
bonnet  de  rhomme,  dont  on  parle»  ii 
faut  changer  de  verbe,  &c  dire  Nitao* 
uiouan  outagoumifcoudhon:que  fi  c'efl 
vnechofe  animée  ii  faut  encor  changer 
le  verbcpar  exemple,  ieme  fers  de  fon 
chien,nitaouiduan  otaimai ,  &  remar* 
quez  que  tous  ces  verbes  ont  If  urs 
meufs,  leurs  temps ,  6c  leurs  pcrfonnes, 
é£  que  leurs  con^ugaifons  font  difiem- 
bkbles  s*ils  différent  de  terminaifons. 
Cède  abondance  n  eft  point  das  les  lan- 
gues d'Europe ,  ie  le  fçay  de  quelques 
vncs,  ie  le  coniedure  des  autres.  > 
6.  En  cinquiefme  lieu»  ils  fe  féruenc 
d'autres  mots  fur  la  terre ,  d'autres  mots 
fur  feau  pour  fignifier  la  mefme  chofe. 
Voicy  comment,  le  veux  dire^  i'acriuay 
hier,  fi  c'eft  par  retire,  il  faut  dire  nita- 
gochininoutagouchi,  fic'eftpar  eau,il 
faut  dire  nimichagan  outagouchi  :  ie 
veux  dire ,  i'ay  efté  mouillé  de  lapluyc, 
fi  ça  cfté  chcmirunt  fur  terre ,  il  faut  di- 
re.niKimiouanoutan,  fi  c'eft  feifantche- 
min,par  eap  nikimiouahen^ie  vay  quérir 
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::quclquc  chofe ,  (i  c*efl  par  ccrrC)  il  faut 

jdirc  ninaten^  fi  c'eft  par  eau  mnabem 

St  c*eft  vne  chofe  animée  &:  par  terre, 

Jl  faut  dire  mnatdu  :  fi  c'eft  vne  chofe 

[animée  &par  eau  ,  il  faut  àxtcmnabouau: 

fi  c;cfi;  vue  chofe  animée  qui  apparcien- 

;neà  quelquvn,  {[(zutàxxtmréahimêUAUx 

fi  elle  n'eft  pas    animée  niuêhimotêatê^ 

.  quelle  variccémous  n  auons  en  François 

pour  tout  cela  qu  vn  feul  mot ,  ie  vay 

quérir^  auquel  on  adioufte  pourdiftin- 

âion  par  eau,  ou  par  terre,    ryi^/^i,, 

^  f ,  V  i£n  Gxiefme  lieu  >  vn  feul  de  no3  ad- 

iisâiifs  eil  François  fe  conioinc  auec  tous 

nos  fubftantifs ,  par  exemple,  nous  di- 

ions  le  pain  eft  froid ,  le  petun  eft  froid, 

ce fer.eft froid; mais  en noftre  Saunage 

xes  adteâifs  changent  félon  les  diuerfcs 

^jefpcce^  des  fubftantifs,  ubifcm  àfsinu 

J^  piert;^  eft  froide  ^  tacahijifiou  nous* 

puûgan  ,,    mon    petunoir  eft    froid, 

takhifiûu  '  kffichfeni4ft ,  ce  petun  eft  froid, 

saçafcQum  mïfticou  ^  le  bois  eft  froid  ,  fi 

c'cft  quelque  grande   pièce  ucafcou^ 

chm  mtfiicûu  ,  le  bois  eft  froid  ,  JiicâU 

chioiê  attmou^QC  chii^n  a  froid  ;  voila 

:vnceftrange:  abondancc.!i,..:MM/iii:'i u.  * 

i,i^  Remarquez  en  paflTanc^  que  cous  ces 


,Y)t^^V'.  en  P année  ié$  4,1  ^h\'i^i  17 5J 
adieâifs ,  voire  mefine  que  cquh  fes 
noms  fubftancifsfe  conjuguant  conune 
les  verbes  Latins  impdrfonnels  ,  par 
exemple,  fahjca/ê  4/jr/ji^i^T  la  pierre  cft 
froide  ,  tahf/cahn,  elle  eftoic  frpide»  ' 
cafaubtJcaN,  elle  ferafc^^e,  &:ain&du 
rcfte  Noittaotéi, ,  c  cft  vn  nom  fubftantif, 
qui  fignifie  mon  père ,  nout^puihan ,  c'e- 
ftoic  mon  perc,  ou  bien  deffund  mon 
père,  C4/4  nontA^ui,  ilièramon  père,  il  > 
on  pouuoit  (e  (eruir  deyoes  cprmcs.    ^i^ 

Ea  fcpciefme  lieu ,  ils  -onç-  vne  ri-  . 
cheflc  6  impopiunçri^ifelle  me.jcctc 
quad  dans  la  cre^nbje  que  ie  fçmy  pan- 
ure toute  ma  vie  en  leur  langue.  Quand 
vous  cognaiffçz  toutes  le$  parties  d  O- 
raifon  des  langues[  qui  floriflenc  en  no-? 
ftrc  EuropCyè:  quo.vpus  fçauezçpmrpo 
il  les  faut  licr.enfcmble,  vous  fçauez  I4 
langue,  iln'en  <5ft  pas  de  mcfn;ie  en  la 
langue  de  nos  Sauuagcs ,  peupkz  vo-t 
ftre  mémoire  de  tous  les  mot$  qui  figni-» 
fient  cloaque  chofc  en  particulier,  ap^ 
prenez  le  nœud  ou  la  Syntaxe  qui  les 
allie ,  vous  n'eftes  cncor  quvn  igno-* 
rant,  vous  pourrez  bien  auec  cela  vous 
faire  entendre  des  Saunages ,  quoy  que 
noQ  pas  toujours , ,  mais  vous  ne  les  en*/ 
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iJo  Rflation  de  la  Is/ôuuelle  France, 
tendez  pas  :  la  raifoti  eft ,  qu'outre  les 
noms  de  chaque  chofe  en  particulier 
ils  ont  vnc  infinité  de  mots  qui  figni- 
fîdnt  pluficiir«*«hofes  enfcmble  ;  fi  ic 
veux  dire  ch  François  lèvent  pouffe  la 
neige ,  fuffit  ^c[tte  i  aye  cognoiffa/icc  de 
ces  trois  mots ,  du  vent,  du  v^rbe ,  ie 
pouffe,  &:  de  la  neige,  &  qucieles.fça*, 
che  conioindre>  il  n'en  eft  pa^  de  mefme 
icy.  le  fçay  comme  on  dit  Je  vent  rou- 
tin,  comme  ondit  il  pouffe  vnc  chofe 
noble  tomme  eft  la  ncigeen  Teftime  des 
SàUuagcs,  c'cft  yaKhineou,  ie  fçay  com- 
me on  dit  la  neige,  c'cft  coqnc,  que  fi  ic 
veux  conioindre  ces  trois  mots  Routin 
raKhinedU  coùné>les  Saûuages  ne  m *er  - 
tendront  pas ,  que  s'ils  m'entendent  ils 
le  mettront  à  rire ,  poUrce  qu'ils  ne  par- 
lent pas  comme  cela,  fe  feruans  de  ce 
fcul  mot  piouan,  pour  dire  le  vent  pouf- 
fe ou  fait  voler  la  neige: de  mefitie  le 
verbe  nifiicatehin  fignihe  i'ay  froid ,  ce 
nomniffitai  fignifie  mes  pieds,'  fi  iedis 
nifcicatchin  niffitai  pour  dire  i'ay  froid 
aux  piedsjils  pourront  bien  m'eiitendre, 
maisiç  ne  les  entédray  pas  quadils<lirôd 
Nitatagouafifin,  qui  eft  le  propre  motl 
pour  dire  i'ay  froid  aux  pieds  :  &cequi|j[t2:ê 
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tue  vnc  mcmoirCjCc  mot4n'cft  parcnt,ny 
allic,ny  n  a  point  d*affinit:c  en  fa  eonfo- 
nance  auccles  deux  autres, d  où  prouiëc 
^ue  le  les  fais  fouucc  rire  en  parlant, en 
voulant  fuiure  rœconomie  de  la  langue 
Latine,  ou  Françoife,  ne  fçachan  t  point 
ces  mots  quifignificnt  plafieurs  chofcs 
cnfcmblc  ?  D'icyprouient  encore,  que 
bien  fouucnt  ic  ne  les  entends  pas,quoy 
qu'ils  m'entendent  :  car  ne  fe  feruans 
pas  des  mots  qui  fignifient  vne  chofe 
fimpk  en  particulier,  mais  de  ceux  qui 
en  fignifient  beaucoup  à  la  fois,  moy  ne 
fçachanc  que  ces  premiers,  &c  non  encor 
à  demy,  ie  ne  les  fçaurois  entendre  s'ils 
n'ont  de  l'efprit  pour  \  met  àc  choifir 
les  mots  plus  communs,  car  alors  ic  taf- 
chcde  m'en  demefler>^  :  Ai  î  fi  ,*v/,.^4 
10.  C*eft  aflez  pour  n^onftrer  l'abon- 
dance de  leur  langue,  û  le  la  fçauois  par- 
faitement Tenparlerois  auec  plus  d'af- 
fcurance;  iecroy  qu'ils  ont  d'autres  ri- 
chcfles  que  ic  n*.  /  peu  encor  dccoii- 
uririufquesicy.  "'       " 

\u  Toubliois  à  dire  que  nos  Monta- 
Ignars  n'ont  pas  tant  de  lettres  en  leur 
lAlphabeth,  que  nous  en  auons  au  no- 
{fire,  ils  confondent  le  B.  &:  le  P.  ils  con- 
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iîz  Relation  de  la  NôMelie  France] 
.fbndcntau(nié^G^k<5.&lcK;.  <afti 
dire  qaC'dctix  Shuuàgès  ptonôiîçâili  vàf 
nicfmcinot^  v^éus  croiriez  que  Tvn  prô^' 
riohcc  vn  B.  &  que  l^aiitrc  prononce  vtt^ 
P.queTviiditvn  C.  ou  vn  K.  &  l'autre 
vn  G.  ib  n'ont  point  les  lettres  F,  L,  V, 
confonantc  X.'Z.  ils  prononcent  vn  R. 
au  lieu  d^vn  L;  ils  diront  Monfieur  du 
Preffipour  Monfieurdu  Plcffi ,  ils  pro- 
noncent vn  P.  au  lidu  d'vn  V.  corifo- 
nantc,Monfieur  Olipier  pôurMorifieur 
^  Oliuier  ;  mais  comme  ils  ont  la  l^hguc 
affez  bien  pendue,  ils  prcndroient  bien- 
toft  noftre  prononciation  fi  on  les  in« 
ftruifoit,  notamment  les  enfans. 

Le  P.  Brebeuf  m*a  dit  que  les  Hu- 
rons  n'ont  point  de  M.  dcquoy  iem'e- 
ftonne  :  car  cefte  lettre  me  femble  quafi 
naturelle,  tantlVrage  en  eft  grand. 

Qaç  fi  pour  conclufion  de  ce  Gha* 
pitre  V.  R.  me  demande  fi  i'ay  beatf^^ 
coup  auancé  dans  la  cognoiflance  de 
ceftc  langue  pendant  mon  hyuerne- 
mentauec  ces  Barbares,  icluydirayin- 
genucment  que  non  :  en  voicy  les  rai<- 
Ions. 

Premièrement ,  le  defFaut  de  ma  me 
moire  qui  rie  fut  iamais  bien  exccllen- 


en  tannée  1654^  '-^  i8| 
ce,  &  qui  fe  va  defeichanc  cous  les  iours. 
O  rexcellcnt  homme  pour  ccis  pays  ity 
que  le  Père  Brcbeuf ,  fa  mémoire  cres- 
heureufc,  fa  douceur  cres-aymable ,  fc- 
ronc  de  grands  fcuiâs  dedans  les  Hu- 
rons. 

^  •    Secondement,  la  malice  du  for- 
cier qui  dcfendoic  parfois  qu'on  m'en^ 
feignaft,   , 

Tiercemcîit,  la  perfidie  de  TApo-^ 
ftat,  qui  concre  fa  promeffc ,  &  nonob- 
ftanc  les  offres  que  ie  luy  faifois,  ne  m'a 
Jamais  voulu  enfcigncr  ,  voire  fa  dé- 
loyauté eft  venue  iufques  à  ce  point  de 
me  donner  exprez  vn  mot  d*  vne  fignifi- 
cation  pour  vn  autre. 
1  En  quatricfme  lieu  ,  là  famine  a 
cfté  long  temps  noftre  hofteffe ,  ie  n'o- 
fois  quaficn  faprefence  interroger  nos 
Sauuages,  leur  eftomach-  n'efl:  pas  de  la 
nacurc  des  tonneaux  qui  rcfonnêc  d'au* 
tant  mieux  qu'ils  font  vuides  ,  il  reffem-- 
ble  au  tambour,  plus  il  eft  bandÔÉnieux 
il  parle. 

,  En  cinqui^fmelieu,  mes  maladies 
m'ont  fait  quiccer  le  (oing  des  langues 
de  la  terre  pour  penfer  au  langage  de 
l'autre  vie  où  ie  fenfois  aller. 
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î$  4  'RfUtiondela  nouuelle  France^ 
19.  En  fixierme  lieu,  enfin  la  dijÉçulté 
de  cède  langue  qui  n'cfl:  pas  petite, 
comme  on  peut  conieâurerde  ce  que 
i'ay  dit,  n'a  pas  efté  vn  petit  obftacle 
pour  empefcber  vne  pauutrç  mémoire 
comme  la  mienne  d  aller  bien  loing,  le 
iargonne  neantmôins ,  &:  à  force  de 
^ier  ie  me  fais  en  tendre. 

Vn  point  me  toucheroit  viuemeat, 
tir*eftoic  que  i'èftime  qu'il  ne  faut  pas 
marcher  deuanc  Dieu,  mais  qu'il  faut  le 
fiiiure,  &  fe  contenter  de  (à  propre  baf- 
feffe  ;  c'eft  que  icne  croy  quafi  pas  pou* 
uoiriamais  parler  les  langues  des  Sau^ 
uages  auec  autant  de  liberté  qu'il  fe- 
roitneceflfaire  pour  leur  prercher,  d£  ré- 
pondre furie  champ  fans  broncher,  à 
leurs  demandes  &c  à  leurs  obicârions, 
cftant  notamment  occupé  comme  i'ay 
efté  iufques  à  prefenc.  Vray  que  Dieu 
peut£iire  d'vne  roche  vn  enfant  d'^A* 
braham.  Qu'il  foit  beny  à  iamais  par 
toutes  4es  langues  des  nations  dç  la 
terre. 
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De  ce  qujlfa^tfiuffrir  hyuernantmfc 
.  ^  le^  Samages.  ^ 
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I.  TJ*  PiÔctc  die  qt!c  ccluy  qui  veut. 
X^^llcr  aux  hzins  publics ,  Te  doit 
au  préalable  figurer  toutes  les  infolen-* 
ces  qui  s  y  comniectent,afîn  que  fe  crou-^ 
uant  engagé  dans  latifée  d^vn  tas  de  ca-^  * 
nailles,  qui  luy  laueront  mieux  la  teftc 
queles  pieds,  il  ne  perde  rien  de  lagra* 
uicé  6c  delà  modeftie  dVn\komnie{a^ 
ge.  le  dirois  volontiers  le  mefmeàqui 
Dieu  donne  les  pcnfées,  &  les  dcfirs  de 
palTer  les  mers ,  pour  venir  chercher  & 
inftruire  les  Saquages  :  c'eft  en  leur  fa- 
ueur  que  ie  coucheray  ce  Chapitre,  afin 
qu'ayant  cogncu  l'ennemy  qu'ils  auront 
en  telle,  ils  ne  s'oublient  pas  de  fe  mu^ 
nir  des  armes  necefTaires  pour  le  com« 
bac,  notammenjcd'vn  patience  deferou 
de  bronze,  ou  pluftoftd'vne  patience 
toute  d  or,  pour  fupporter  fortement  Se 
amoureufement  les  grands  trauaux  qu'il 
fautfouffrirp;u:my  ces  peuples.  Corn* 
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ii6  Relation  de  la  NouuelU  France, 
tnençons  par  la  maifon  qu  ils  dpiuent 
habiter  s'il  les  veulent  fuiure. 

Pour  conccuoir  la  beauté  de  ceft 
édifice,  il  en  faut  décrire  la  fliruâure; 
i'enparleray  auec  fcience  :  car  i'ay  fou- 
uentaydé  àiadrefTer.  Eftansdoncarri- 
uez  au  lieu  où  nous  dénions  camper> 
les  femmes  armées  de  haches  s'en  al- 
loientçà&:  là  dans  ces  grandes  foreds 
coupper  du  bois  pour  la  charpente  de 
rhoftellerieoùnous  voulions  loeer,  ce 
^pendant,  les  hommes  en  ayans  defigné 
le  plan,  vuidoient  la  neige  auec  leurs  ra- 
quilles,  ou  auec  des  pelles  qu'ils  font  èc 
portent  exprez  pour  ce  fujct  :  figurez 
vous  donc  vn  grand  rond ,  ou  vn  quarré 
dans  la  neige  )  haute  de  deux  y  de  trois, 
ou  dequacrepieds ,  félon  les  temps,  ou 
les  lieux  où  on  cabanes  cefte  profon« 
deur  nous  faifoitvne muraille  blanche, 
qui  nous  enuironnoit  de  tous  coftcz, 
excepté  par  l'endroit  où  on  la  fcndoit 
pour  faire  la  porte  :  la  charpente  appor« 
tée,  qui  condfte  en  quelque  vingt  ou 
trente  perches ,  pluls  ou  moins,  félon  U 

Î grandeur  de  la  cabane,on  la  plante,  non 
ur  la  terre,  mais  fur  le  haut  de  laneige^ 
puis  on  icctp  farces  perches  qui  s'ap* 


en  tannée  t6i4.  ^^T" 

prochfntvn  petit  parenhAUt»  debxou 

crois  rculeaux  d'écorces  coufuës  cnfcm- 
ble,  commençant  par  le  bas ,  àc  voila  la 
maifon  faite,  on  couure  la  terre,  com- 
me aufHcefle  muraille  de  neige  qui  re« 
gnc  tout  si  l'etitour  de  la  cabane ,  de  pe« 
tites  branches  de  pin ,  &  pour  dernière 
pcrfcftion ,  on  attache  vne  méchante 
peau  à  deux  perches  pour  fcruir  de  por- 
te^ dont  les  iambages  font  la  neige  meC* 
me.  Voyons  maintenant  en  détail  tou« 
tes  les  commoditez  de  ce  beau  Lou- 
ure. 

Vous  nefçauricz  demeurer  debout 
dans  cefte  maifon,  canrpour  fa  bafTefle, 
que  pour  la  fumée  qui  fuffoqucroit ,  & 
par  confequcnt  il  faut  cftre  toufiours 
couché  ou  àffis  fur  la  platce  terre ,  c'cft 
la  poilure  ordinaire  des  Sauuages  :  de 
fortir  de  hors,  le  froid,  la  neige ,  le  dan- 
ger de  s'égarer  dans  ces  grâds  bois ,  vous 
font  rentrer  plus  vite  que  le  vent,  &: 
vous  tiennent  en  prifon  dans  vn  cachot, 
qui  n'a  ny  clef  ny  ferrure. 
{  Ce  cachot  ,  outre  la  pofture  faf- 
cheufc  qu'il  y  faut  tenir  fur  vnliâ:  de 
terre,  a  quatre  grandes  incommoditez^ 
le  fiToid,  le  chaud»  là  fumée  &  les  chiens: 
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1 98  Relation  de  U  notmèlle  France^ 
Pour  le  froid  vous  auez  la  cefte  à  k  nek 
gc,  il  n'y  a  qu' vnc  branche  de  pin  entre 
aeuXy  bien  louuenc  rien  que  vdftre  bon* 
net,  les  vents  ont  liberté  d encrer  par 
mille  endroiâs  :  car  ne  vous  figurez  pas 
que  ces  ccorces  foient  iointes  comme 
vn  papier  colé  fur  vnchaflis,  elleii  ref- 
fcmblent  bien  fouuent  l'herbe  à  mille 
percttis,  finon  que  leurs  trous  &:  leufs 
ouuertures  font  vn  peu  plus  grandes ,  & 
quand  il  n'y  auroit  que  Touuerture  à'ch 
^haut^quifcrt  dcfcncftre  &  de  chemi- 
née tout  enfemble,  le  plus  gros  hyuer 
de  France  y  pour roit  tous  les  iours  paf- 
fet  tout  entier  fans  empre^Tcment.  La 
nuiâeftant  couche  iecontemplois  par 
cette  ouuerturc  &  les  Eftoillcs  &  la  Lu- 
ne, autant  à  découuert  que  fi  i'eufle  efté 
en  pleine  campagne.  *  ^'^^»>  : 
j*  Or  cependant  le  froid  ne  %i*a  pas 
tant  tourmenté  que  la  chal«ur  du  feu, 
vn  petit  lieu,  comme  font  leurs  caba- 
nes, s'échauffe  aifcment  par  vn  bon  feu, 
qui  me  rotiffoic  par  fois  6c  me  grilloic 
de  tous^oftez,  à  raifonque  la  cabane 
eftant trop  ettroitre,  ie  ne  fçauois  com- 
ment me  deffetidredefon  ardeur,  d'al« 
1er  à  droite  ^msl  gauche/ vous  ne  fçau« 


di  t4mue  ig^^l  1^9 

riez:  car  les  Sauuages  qui  vous  font 
voifins  occupent  vos  coftez  9  de  reculer 
en  arriere,vousreiiCQncrezcefteinuratt- 
le  de  neige,  ou  les  écorces  delà  cabanô 
qui  vous  bornent,  ienefçtuoiscniqueU 
le  pofture  me  mettre ,  de  m'eftendre^  la 
place  eftoit  fi  eftroite  que  mes  iambt^ 
euiTenteftéà  moitié  dans  lefeuidc  me 
tenir  en  ploton,  &:  touCours racourcy 
côme  ils  font  ^  ie  lie  pouuois  pasiî  loiig 
temps  qu'eux  :  mes  habits  ont  efté  toui: 
roftis  ec  tout  brufleZbV ous  mediemaa*- 
dercz  peut  eftre  fî  la  neige  qi^e  nous 
auionsau  dos  ne  fe  fondoit  point  quand 
on  faifoit  bon  feu  :  ie  dis  quenonv  auc 
6.  par  fois  la  chaleur  ramoliffoit  tantloit 
peu>  lefroid  la  durciffoit  en  glace*  Qrie 
diray  neantmoiiis  que  le  rroid  ny  le 
chaud  n'ont  rien  de  tolerable^  &xpi'onL 
crouue  quelque  remède  à  ces  deux 
maux,        M   .       , 

6.  Mais^  pour  la  fîimée ,  ie  vous  Gon« 
fefle  que  c'eft  vn  marty  re,  elle  me  tuoic» 
&  me  faiibit  pleurer  înceiTamment  fans 
quei'eufle  ny  douleur  ny  trilAefle  dans 
IccGcur,  elle  nous  terraiToit  par  fois 
tous  tant  que  nous  efliions  dansJUcHf- 
bane,  c^ft  à  dire  qu'il  falloit  mctae  b 
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1 9 o  Bj^laÙM ddé^Mmêudle France] 
i>ooche  conçve  tqrccpoor  poutiotrrdl 
pirert  carcncot  qticl^s  Sauuagcs  fbienc 
accouftiunczàiser^coairmeni;  ^  fi  cfl-ce 
queparibis  ilredoubtoicâuec  telle  vio* 
lençe ,  cju'ils  cftoient:  concrainâ:s  suiflî 
bien  quemoy  db  fc  coucher  furie  vçn- 
cre^^^deinairgerquafiiia  cerrepourne 
point  bofi^  la  fainoe  :  i'ay  quelque  fois 
demeuré  pkifieur&hôurcs  en  cefte  (icua- 
tien  ;  nocammenq  dsns  les  plus  grands 
froids,  &iors  qu'ilneigeoit:  càr/c'eftoit . 
^  en  ces  temps  làv'qnellafùmér  nous*  af^ 
faiUoicaucxplusde  ftireiir,  aoiisiarfif* 
fam  àJa  gorge,aiixiaafeaiix>&:  ainieyeux: 
que  ce£reuuagp  «ft  amer  s  que  cefle 
odeur  eftcfôxreîiqùercbfte  vapeur  eft 
naffibte>à  la  veuo/i'ay  creu  plufieurs  fois 
que^  io  m'en  alki(ts  eftre  aueugle>  les 
^eux^nie  cûifoieht  comme  feu  ^  -  il&  me 
^pleurorent  .ou  iliftilloknt  comme  vn^ 
alambic,  le  ne  voyois  plus  rien- quel 
canfiifévnem^  Jac&çkxh  de  cq  boiï  honw 
me,  qui  difbit  .mideviikaminfs  mlutârbmt 
amitdanusfé  le  di^oisJcs  ! Pfeaumesi  dd 
mon  Bteuiaire  comhïciic  poilums  ;.  les 
fça!cbans  à  demyiparr  coeur  ^  i'^ctendoit 
que  la  douleur  me  donnaft  va  peu  de 
relafchepounirecicerie&kiçon&^i^  quad 


,  .y        en  HannU  ttfj^r  191 

ie  venois  à  les  lire  elles  me  fembloienc 
écrites  enleccres  de  £cu,ou  d*écarlacce> 
i*ay  fouuenc  fermé  mon  liure  n'y  voyant 
rien  que  confuflon  '  qui  me  blcflbit  U 
vciie.  .        ■      •  i  i  V.  >  .    .i    . 

QuelquVn  me  dira  que  ie  dcuoii 
forcira  ce  trou  eiifumé ,  &  prendra 
Tair,  d^ie  luy  répondray^  que  If  air  eftoit 
ordinairement  en  ce  temps-là  fi  froid; 
que  les  arbres  qui  ontlapeau  plus  dure 
que  celle  de  rhomme^  ^  le  corps  p^lus 
foiide ,  ne  luy  pouuoient  refîfteriie  &n<â 
dans  iufquies  ictu  cœùc^  fatfans  vn  bmiig 
comme  d'yn  moufquet  en  s'cdats^s  :  va 
fortoisntancmotns  quelque  fois  de^e-^ 
fl;e  tanière  ;  fuyant  la  rage  de  kibjmée 
pour  me  jnetcre  à  laj  mercy  dik  froid» 
contre  lequel  iê  tafchois  deimîarmeti; 
m'cnueldppanc  de  ma;couueotvire/com^ 
me  va  Irlandois,  &:  en  cet  equipageaffis 
fur  la  neige ,  ou  fur  quelque  arbre  abba-^» 
tu,  ie  cecicois  rpes  Heures  :  le  maLeftoic 
que  la  neige  n'auoit  pas  plus  de  pitié  de 
mes ycjux que  la  fumée,  u*;  a/J*;  <  > 
^  Rpur  les  chiens  que  A'ay,  idiijleftrcr 
r  vne^Qs  i  ncammodi  tez  des  maifQits  det 
SauuigcAii  ie  nefçay  A  ie  Ics^  doisiblaf^ 
mer;  çacilsm'ontxendu  par  fois  de  bons 
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1 9 1  Relation  de  la  nouuelle  France, 
fccuices,  vray  qu'ils  citaient  de  moy  la 
mcTme  courcoifie  qu'ils  mepreftoienCy 
il  bien  que  nous  nous  encr'aydions  Ici 
ynsles  aûtres/aifans  rembkfme  dcm«- 
tunm  auxilwm  >  ces  pauures  beftes  ne 
pouuans  fub^fter  3ll'air  »  hors  la  cabane 
fe  venoienc  cou^iher  cancoft  for  mes 
éjpatrieS)  tsmi9&  Tur  msidpieds ,  &  corn- 
Iheie:  n'auois  qu'vne  fimple  caftalogne 
pour  m^fccuir  de  maccelas  àc  do  cou- 
deiture  tout  enfemble  y  ie  n*eftois  p^s 
marry  4e(^cabry,  leurs  rendans  yôlon- 
ciccs  vneparcie  de  la  chaleur  que  ie  ti- 
roisLdL'cuk  :  il  eâ  vray  que  cètnme  ils 
eftoiéne  {f  ands  &  en  grand  nombre ,  ils 
me  ftcbflbienc  par  fois  &  m^mportu^ 
noi^t£forCj  qu'en  me  donnant  vn  peu 
de  chalcur>ilsmedéroboient4;duti^on 
fonametl^'oela  cftoic  caufi:  que  bien  fou* 
nantie  les  chafÇ>isi,en  quoy  il im'arriua 
certaine  nuiâ  vn  tr^id  de  confufion  ^ 
de  fiifêei^cair  vn  Saùuage  s'eftat^c  ietté 
fur  ni0)f  eh  d^rmapt  v  moy  croyant  que 
cefuQ^ vn  chien,  rencontrant  ^cn  maia 
rn  bafban  ie  lafrappe  m  ecrianr  \  Açhé, 
A ché'^  '^ui  font  Les  mots  dont  ik  le-fet'' 
uenc  pour  chafTet  les  chiens^  monbom'^ 
me  s'eueille  bien  eftonné  pcnfani  que 

tout 
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imoy  U 
iiloienc, 
ions  le§ 

cftes  ne 
i  cabane 
far  mes 
^  com- 
(btlogne 
;dccou- 
dois  pas 
Ls  yôlon- 
juc  ic  ti- 
knme  ils 
mbre ,  ils 
importun 
ic  vnpeu 
cbucsuon 
Ibienfou* 
m'acriua 
ifufion  èc 
;attC  içtté 
lyatw:  que 
JCH  snaiti 
cAçhc, 
lils^fcfcr- 
inhom» 

faut  qw« 

tout 
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tout  fut  perdiii  mais  s'cftanc  prîsgar4o 
d'où  venoicnc  les  coups: eu  n'as  poÛ9C 
d'efpcic,  me  <lic-il)CC  n*cft  pas  vn  chien» 
c'eft  moy  :  ï,  ces  paroles  ie  ne  fçay  qui 
refta  le  plus  eftonné  de  nous  deux,  ie  ^ 
quiccay  doucement  mon  bafton ,  bi(3;n 
marrydcl'auoircrouuéfi  prcsdemoy^ 
mx  Retournons  à  nos  chiens,  cesanu. 
maux  eftans  afFamez,d'autant  qu'i  Is  n^e- 
uoientpas  dcquoymâger  non  pli^sque 
nous,  ne  faifoicat  qu'aller  &c  venir,  ro- 
der par  tout  dans  la  cabane  :  or  cotpmc 
oneft  fouuêt  couché  ^ufli  bien  qu'aiEs 
danscesmaafonsd'écorce,  ils  nouspaf* 
foient roiHienc  &L  fur  la  face  &  furie 
ventre,  ^z  fî  foquçnt ,  &  aucc  telle  im- 
portuni{é,qu'eftantlasde  criera  de  les 
chafler,  ie  me  couurois  quelque  fois  \a 
face  ,  puis  ie  leur  donnois  liberté  4e 
paCer  par  où  ils  voudroient  :  s'il  arriupic 
qu'on  leur  iettaft  vn  os,aufli  toft  s*fe(l<>vc 
de  courre  apreS  k  qui  rauroit,  culbucaàs 
tous  ceux  qu'ils  rencontroiènt afliis, sih 
ne  fe  cenoient  bien  fermes;  ils  m'ont 
par  fois  renuerfé  te  mon  écuelle  d'écofî- 
ce,  &t(>ut  ce  qui  eAoit  dedabs  Air  ma 
fotane.  le  fouuiois  quandiiyfuruenoit 
qu  l.^^iie  quçrelle  paxmy-eux  lors  que 
.-  N 
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^^hous  difnions  :  car  il  n'y  auoit  celuy  qui 
ne  tint  fon  plat  à  deux  belles  mains  con- 
tre la  terre ,  qui  feruoit  de  table,de  fie- 
ge  &  de  lift  ,  &  aux  hommes  &:  aux 
ehiens  :  c*eft  de  là  que  prouenoit  la  gra- 
de incommodité  que  nous  receuions 
de  ces  animaux  ,  qui  pôrtoient  le  nez 
dans  nos  ccuellespiuftoft  que  nous  n'y 
portions  la  main.  C'eftaffez  dit  des  in- 
commodités des  maifons  des  Sauna- 
ges, parlons  de  leurs  viures,^^ -^  ■s.-^\m\ 
'*f     Au  commencement  que  ie  fusauec 
'cux,comme  ils  ne  falcnt  ny  leurs  boùil- 
Ions  ny  leurs  viandes ,  &  que  la  faletc 
mèfme  fait  leur  cuifîne,  iene  pouupis 
manger  de  leur  falmigondies,  ic  me 
contentois  d'vn  peu  de  galette  &  d'vn 
peu  d'anguille  bouccanée,  iufques  là 
que  mon  hofte  me  tançoit  de  ce  que  ic 
■inangeois  fipeu,  ic  m'affamay  deuanc 
-que  la  famine  nous  acceiiillift,  cepen- 
dant   nos  Saunages  faifoient  tous  les 
iours  des  feftins,en  forte  que  nous  nous 
vifmes  en  peu  de  temps  fans  pain,  fans| 
farine,  &  fans  anguilles ,  &  fans  aucun, 
moyen  d'eftre  fecourus  :  car  outre  que 
nous  eftions  fort  auant  dans  les  bois,  & 
que  nous  fuflfions  morts  mille  fois  de-j 
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liant  que  d'arriuer  aux  demeures  dc^ 
François, nous hyuernions delà  lé grâd 
fleuue  qu'on  rie  peut  trauerfcr  en*cc 
temps  là  pour  le  grand  nombre  de  gla- 
ces qu'il  charie  inçeflamment ,  6c  qui 
metcroicnt  en  pièces  non  feulement 
vne  chalouppe,  mais  vn  grand  vâiflcao,' 
pour  la  chafle^  comme  les  tidges  n'c- 
ftoient  pas  prdfçndesà  proportion  des 
autres  années,  ils  ne  pouuoiêt  pas  pren- 
dre l'Elan, fi  bien  qu'ils  h'apportoienc 
que  quelques  Caftors  ,   &:   quelques' 
Porcs  epics,  mais  en  fi  petit  nombre, 
&  fi  peu  fouuent,  que  cela  feruoit  plu- 
ftoftpourne  point  mourir  que  pour  vi- 
ure.  MonhoftemedifoirdanscesgrànT 
des    difettes ,  Chihinê  âye  l'ame  dure 
refifte  à  la  faim,  tu  feras  par  fois  deux 
iours,  quelque  fois  trois  ou  quatre  fans 
mangGr,ne  te  laifle  point  abbattre,prcd 
courage  ,  quand  la  neige  fera  venue 
nous  mangerons  :  noftre  Seigneur  n'a 
pas  voulu  qu'ils  fuffcnr  fi  long  temps 
fans  rien  prendre  ;  mais  pour  l'ordinaire 
nous  mangions  vne  fois  en  deux  iours, 
voire  affez  fouuent  ayans  mange  vn  Ca- 
ftor  le  matin ,  le  lendemain  au  foir  nous 
mangions  vn  Porc^cpic  gros  comme 
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vn  Cochon  de  laid  :  c'cftoic  peuà  dix- 
neuf  perfonnes  que  nous  citions  ,  li  eft 
vray;  mais  ce  peu  ruffifoic  pour  ne  point 
mourir.  Quand  ie  pouuois  auoir  vnc 
peau  d'Anguille  pour  ma  iournée  fur  la 
fin  de  nos  viures,  ie  me  cenois  pour  bien 
dcieuné^  biendifnC}  &  bien  foupé.  .^ 
4.*'  Au  commencement  ie  m'eftois  fer- 
uy  d'vnedc  ces  peaux  pour  refaire  vnc 
focane  de  coille  que  i'auois  fur  moy,ayac 
oublié  de  porter  des  pièces ,  mais  voyac 
que  la  faim  me  preflbitfifort ,  ie  man* 
geay  mes  pièces ,  ô£  (i  ma  (btane  Juft  efté 
de  mcfuie  eftoffe,  ie  vous  répond  que  ie 
l'eutTe  rapportée  bien  courte  en  la  mai- 
fon  :  ie  mangeois  bien  les  vieilles  peaux 
d'Orignac.qui  fon^  bien  plus  dures  que 
les  peaux  d'Anguilles,  i*allois  dans  les 
bois  brouter  le  bout  des  arbres  6£  ron- 
>ger  les  écorces  plus  tendres,  comme  ic 
remarqueray  dans  le  iournal.  Les  Sau>- 
uages  qui  nous  eftoient  voifins,  (ouf- 
froient  encore  plus  que  nous,quelques- 
vns  nous  venans  voir,  nous  difoient  que 
leurs  camarades  efloient  morts  de  faim, 
l'en  vy  qui  nauoient  mangé  qu'vne  fois 
en  cinq  iours  »  &  qui  fe  tenoient  bien 
heureux  quand  ils  trouuoienc  dcquoy 
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difner  au  bouc  de  deux,  ils  eiloienc  faits 
comme  des-fquelecs.n'ayans  plus  que  k 
peau  fur  les  os )  nousfaifions  parfois  de 
bons  repas  >  mais  pour  vn  bon  difner, 
nous  nous  paifions  crois  fois  de  fbuper. 
Vn  ieune  Sauuage^de  noftrc  cabano, 
mourant  de  faim ,  comme  ie  diray  au 
Chapitre  fuiuant,  ilsmedemandoienc 
fouucncfi  ie  ne  craignois  point,  fi  ien'a^ 
uois  point  peur  de  la  motc ,  ôc  voyans 
que  ie  me  monftrois  afTez  afTeuré  ils  s'en 
eftonnoient  ,  notamment  en  certain 
temps  que  ie  les  vis  quafi  tomber  dans  le 
defefpoir.  Quand  ils  viennent  iufquc^ 
là,  ilsiouent  pour  ainfî  dire  à  fauuequi 
peut,  ils  icctcnt  leurs  écorccs ,  &:lcur 
bagage,  ils  s'abandonnent  le^  vn^  les 
aucres,&:  perdans  le  foin  du  public^c'cft 
à  qui  trouuera  de  quoy  viurc  po  ur  foy ^ 
alors  les  enfans ,  les  femmes ,  en  vn  mot 
ceux  qui  ne  fçauroicnt  chaffer  meurent 
de  froid  &:  de  faim,  s'ils  en  fuffent  ve- 
nus à  cefte  extrémité  ie  ferois  mort  des 
premicr$*'*^'^''''^rîiH-- ■j^fe:)'*^*^^  ^f^*'^' ••^ 

Voila  ce  qu'il  faut  preuoir  auant 
que  de  fe  mettre  ï  leur  fui  tce  t  cat  encor 
qu'ils  ne  foienc  pas  tous  letifiik^ptcffèz 
de  cefte  famine,  iiseaeoariea&tott^l:<i$ 
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ans  les  dangers  puis  qu'ils  n'ont  point  i 
manger,  ou  fort  peu,  s'il  n'y  a  beaucoup 
de  neige  &  beaucoup  d'Orignaux ,  ce 
qui  n'arriuepastoufiours. 
i  Que  fi  vous  me  demandez  mainte- 
nant quels  eftoient  mes  fentimens  dans 
les  afrds  de  la  mort ,  &:  d'vne  mort  fi 
langoureufe  comme  eft  celle  qui  pro- 
uient  de  la  faminc,ie  vous  diray  que  i  ay 
de  la  peine  à  répondre;  neantmoins  afin 
«que  ceux  qui  liront  ce  Chapitre  ,..n'ap- 
prehcndcnt  point  de  nous  venir  fecou- 
rir,  iepuisaileurcr  auec  vérité  que  ce 
temps  de  famine  m'acfté  vn  temps  d'a- 
bondance; Ayant  recogneu  que.  nous 
commencions  à floter  entre  refperance 
,4c  la  vie  (&^  la  crainte  de  la  mort,  iefis 
mon  conte  que  Dieu  m'auoit  condam- 
né à  mourir  de  faim  pour  mes  péchez,  & 
baifant  mille  fois  la  main  qui  auoitmi- 
nutémafentence,  i'en  atçendois  l'exé- 
cution auec  vne  paix  &  vne  ioyc  qu'on 
peut  bien  fencir,  mais  qu'on  ne  peut 
décrire  :  ie  confefle  qu'on  foufFi:c,>& 
jqu  il  fc,  faut  refoudra  à  la  Croix  :  mais 
Diçafïitgloired'aydcf  vneamequand 
.'Clle.njcft  plus  fecouruc  des  créatures. 
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^fÂ*  Apres  cette  famjne  nous  çufmcs  , 
quelques  bonSiourSj  la  neige  qui  n'e- 
ftoic  que  trop  hauçe.poyr  auoir  firo44,4 
mais  trop  bafïe  ppi^r  prendre  l'Orignac, 
s'eftant  grandement  açcreuc  fur  la  fia 
de  lanuier,  no^  Cliaflcurs  prirent  qp^çl- 
ques  Orignaux,  dont  ils  firent  feiçhc-fH , 
rie: or foit  que  mon  intempérance,  pu  ; 
quec/î  boucan  dur  comme  du  bois  jj^^ 
fale  comme  les  rues  fut  contraire  à  mon 
eftomach,  ie  tdmbay  malade  au  beau 
commencement jde  Feurier,  me  voila 
donc  contraint  de  demeurer  tpufiour$,^ 
couché  (u\  la  terre  froide^ce  i;i'eftoit  pas- 
pour  me  guerii*  des  tranchées  fortfei'^f  ^ 
fibles  qui  me  tourmentoienc>&::  qui  ipjs;  • 
contraignoient  de  fortir  à  toute  hcucç . 
iour  3c  nuid,  Wejigageant  à   chaque 
fortie  ded^ijis  les  neiges  iufqucs  aux  gc--\ 
noux,  &:  parfois  quafi  iufqucs  à  la  qçini-, 
ture ,  notam-^^ent  aij|  commencei;9Ci>t-' 
que  nous  nous  cftions  cab^nczenquel-, 
que  endioitj-ces  douleurs  fenfibles  me 
durèrent  enuiron  hui£t  ou  dix  iours, . 
comiîieaufG  vn  grand  mal, d'efjionxach, 
&:  y;}q  fpibleffe  dp  coeur  qui  le  répanr: 
doiçp^^toutle  corps,  ie  guary  de  cette 
mak4i^  i  non  pas  tout  à  fait  ;  car  ie  ne  fis' 
■     .  N  nij 
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t  que  craifner  iufqucs  à  la  my^Carefine 
que  le  mal  me  reprit.  *Ic  dis  cecy  pour 
faîffcî  voir  le  peu  de  fccours  qu'on  doit 
/,  attendre  des  Sauuages  quand  oncft  ma*- 
^  lade  :  eftant  vi>^iour  prcfle  de  la  foif  ic 
^lemanday  vn  peu  d'eau,  on  me  répon- 
dit qu'il  n  Y  en  auoit  point  &  qu'on  me 
donncroit  de  la  neige  fondue  fi  i'en 
vc&lois: comme  ce  brcuuage  cftoit  con- 
traire à  mon  mal,  ie  fis  entendre  à  mon 
hofte  que  i'auois  veu  vn  lac  no  pas  loii^g 
de  là,'&:  que  i'en  euffe  bien  voulu  auoir . 
vn  peu  d'eau  ,  il  fit  la  fourdc  oreille  à 
-  caufe  que  le  chemin  eftoit  vn  peu  faf- 
'  cheux ,  fi  bien  que  non  feulement  ccftc 
fois  ;  mais  encore  en  tous  les  endroits 
'   que  (Juelque  fleuue  ou  quelque  ruif- 
,  feau  eftoit  vn  pmitrop  cfloignédeno- 
ftre  cabane,  il  falloir  boire  de  cefte  nei- 
ge fondue  dans  vne  chaudière ,  dont  le 
cuiiit^  eftoit  moins  épais  que  la  faleté: 
qui  voudra  fçauoir  l'amertume  de  ce 
rbreuuage  qu'il  letircd'vn  vaifleau  for-  ' 
tant  de  la  fumée  &  qu'il  en  goufte. 
'  Quant  à  la  nourriture  y  ils  partagent 
le  malade  comme  les  autres;  ^'ils  pren« 
ncnttle  la  chair  frefche,  ils  luyen  dôh* 
nçnt  fa  part  $11  eu  veut  ^  s'il  ne  la  mango. 


7-"-- 


I' 


en  Tannée  i6$4*  ^^^ 

pour  lors  on  ne  fe  mcfcpas  en  peine  de 

luy  en  garder  vn  petit  morceau  quand  il 
voudra  manger,  on  luy  donnera  de  ce 
qu'il  y  aura  pour  lors  en  la  cabane,  c'eâ: 
à  dire  du  boucan  &:  non  pa^  du  meil- 
leur :  car  il?  le  refcruenc  pour  lesfeftins, 
Il  bien  qu'vn  pauure  malade  eft  con- 
traint bien  fouuent  de  manger  parmy 
eux,  ce  qui  luy  feroit  horreur  dans  la 
fanrc  mefme  s'il  eftoit  auec  nos  Fran- 
cis. Vne  ame  bien  altérée  de  la  foif  du 
ils  de  Dieu,  ie  veux  dire  des  fouffran-P 
ces  ,   trouueroit  icy  dequoy   fe  rafla- 

Il  nie  rcftc  encore  à  parler  de  leur  con- 
ucrfation  ,  pour  faire  entièrement ca*' 
gnoiftre  ce  qu'on  peut  fouffrir  àueccc 
peuple,  le  m'eftois  mis  eh  la  compagnie 
demonhofte  ^  du  Renégat,  à  condi- 
tion que  nous  n'hyuernerios  point  auec 
le  Sorcier,  que  ie  cognoiflbis  pour  trcs- 
mefchant  homme ,  iTs  m'auoient  accor- 
de ces  conditions,  mais  ils  furent  infi- 
dclles,  ne  gardans  ny  rvnc  ny  l'autre: 
ils  m'engagèrent  donc  auec  ce  préten- 
du Magicien,  comme  icdiray  cy  après; 
or  ce  miferablc  homme,  &:  la  fume c 
mpae^fté  k$  deux  plus  grands  to^ur- 
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zot  Relation  delà  Motiuelle  Prance, 
mens  que  i'aye  rniurc  parmy  ces  Bar- 
bares :  ny  le  froid ,  ny  le  chaud ,  ny  l'in- 
commodifé  des  chiens,  ny  coucher  à 
rair,ny  dormir  fur  vn  lift  dp  terre,  ny  la 

.  ;  pofture  qu*il  faut  toufiours  tenir  dans 
leurs  cabanes ,  fcramaffans  en  pciocon, 
oufecouchans,  ou  s'affcans  fans  fiegc- 
&  fans  martelas,  ny  la  faim,  ny.la  f9if,ny 

'  lapauurccc  &:  faleté  de  leur  boucan ,  ny 
Ja  maladie,  tout  cela  ne  m'a  femblé  que 
icuà  comparaifon  delafumce&de  la 

'  malice  du  Sorcier  ,  auec  lequel  i*ay 

^  toufiours  eftc  entres  mauuaifc  incellU 

'  gencc  pour  les  raifons  fuiuantes. 
^  -  Premièrement, pource que  m'ayant 
inuitc  d'hyuerner  auec  luy  ,,ie  Tauois 
éconduy,  dequoy  il  fe  relfentoit  fore, 
voyant  qucic  faifbis  plus  d'eftatdc?  mon 
hofte ,  fbn  cadet ,  quede luy .  ^r'  nr-r;- 
'^'Secondement,  pource  que ie ne  pou- 
uoisaflbuuirfac5uoicife,  ien'auoisrien 

'  qu'il  ne  me  demandaft,  il  m'a  fait  fort 
fojLiuent  quitter  mon  manteau  de  deffus 
mesefpaules  pour  s'en  couurir:or  ne 
pouuant  pas  fatisfa^ire  à  toutes  fes  de- 

-mandes,  ilmc.voyoit  demauuais  oeil, 
voire  mcfmc  quand  ie  luyeuffc  donne 
'tout  le  peu  que  i'auois,  ic  n  euflc  pjeiji  ga- 


de  l*annee  i^^^.  loj 

gncr  fort  amicic:  car  nous  auions  bien 
d'autres fujcts  de  diuorcc.        .^^r  i 

En  croifiefmc  lieu,  voyant  qu'il  faifoit 
du  Prophète  ,  amufant  ce  peuple  par 
mille  fottifcs  qu'il  inuence  à  mon  aduis 
tous  Ips  iours,  ie  ne  laiffois  perdre  aucu-- 
neoccafion  de  le  eonuaincrc  de  niaifcr 
rie&depuèrilité,  mettant  auiourrim- 
pertinence  de  fes  fupcrftitions.-or  cc- 
ftoit  luy  arracher  lame  du  corps  pat 
violence  :  car  Comme  il  nç  fç^uroitphts 
chafler,  il  rait  plus  que  iamais  du  Pror 
phete  &  du  Magicien  pour  conferucr* 
foncrjsdit,  &;pouj?auoirles  bonsn^or-  > 
ccaiix,'fibien  queCbranlant  fonaqtho- 
rit.é  q.ni.fi^  va  perdant  tous  lesipurs,  ie  le 
touchais  à  la  prunelle  de  lœil,  &  luy 
rabilTois  les  délices  de  fon  Para4jJ>,  quli 
fbntles  plaifirs.de  la  gueule^  .^  ;3  i«^ 

Enquatriefme  lieu,  fe voulant rccfcr 
àmesclépens,  ilmefaifoitparfoiscrcri- 
re  en  fa  langue  de*  chofes  faJes ,  m'affli- 
rant qu'il  n'y  auoijcricn  de  màuuai^.puis 
il  giQ  faifoifepFpçoncer  ces  .impude^^. 
ces,  queie  lilientendois  pa%|deua^ît  l^ç 
Saugàges  :  .qi,itelq|uesr<fetî)mes  m'ayaiv 
aduerçy .de  çeftç  «T)aliçe ,  il?  juy  dks  qiït 
îiç  iX<>.if^lir9is  plus  mon  papic^v  ,ay  rna 
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bouche,  de  ces  vilaines  paroles,  il  ne 
laiflTa  pas  de  me  commander  de  lire  en 
la  prefence  de  toute  la  cabane  ,  &  de 
quelques  Saunages  qui  eftoient  furue- 
nus,  quelque  chofe qu il  m'auoit dift«, 
ie  luy  répondis  que  T  Apoftat  m'en  don- 
nât rinterpretation,&  puis  que  ie  lirois, 
ce  Renégat  refufant  de  le  faire ,  ie  refu- 
fay  auflî  de  lire ,  le  Sorcier  me  le  com- 
mande auec  empire  ,  c'eft  àdire  auec 
de  groflcs  paroles,  ie  le  prie  au*  com- 
mencement auec  grande  douceur  de 
m'en  difpenfer:  mais  comme  il  ne  vou- 
loir pas  eftre  éconduic  deuant  les  Sau- 
tiages,  il  me  prefle  fort  &:  me  fait  preffer 
par  mon  hoftc  qui-fitdu  fafchc  :  enfin 
recognoiflant  qu<?  mes  ciccufes  n'auoiët 
plus  de  lieu,  ie  luy  parle  d' vn  accent  fort 
haut,  &  après  luy  auoir  reproche  fc$ 
Jubricitez,  ie  luyaddrcflc  ces  paroles, 
Mcvoicy  en  ton  pouuoir,  tu  me  peux 
mafTacrer ,  mais  tu  ne  fçaurois  me  con- 
traindre de  proférer  des  paroles  impu- 
diques telles  ne  foncpasHtelleSy  medic- 
il,  Pourquoy  donc,  luydif-j<î,  ne  m'en 
veut-on  pas  donner  i'inccpptetation? il 
fortit  de  cette  mefléc fort:  vlceréi  ^^^ ^*^ ' 
*^  Eit  cinquiefmclieu,  vpya^nt  que  mon 
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hofte  m*aymoic  »  il  eue  peut  que  cec 
amour  ne  le  priuaft  de  quelque  friand 
morceau  y  ie  cafchay  de  luy  ofter  ceftc 
apprebenfion,  cémoignanc  publique- 
menc  que  ie  ne  viuois  pas  pour  manger> 
mais  que  ie  mangeoispour  viure,6^  qu'il 
imporcojc  peu  quoy  qu'on  me  doa* 
nait,  pourueu  que  i  en  euiTe  aâez  pour 
ne  point  mourir  :  il  me  repartit  nette^* 
ment  y  qu'il  n'eiloit  pas  de  mon  aduis, 
mais  qu'il  faifoit  profefGon  d'eftre 
friand, c^'i^y mer  lésions  morceaux,  Se 
qu'on  i  obligeoit  fort  quand  on  luy  en 
prcfentoit:  or  iaçoit  que  mon  hofte  ne 
luydonnafl:  aucun  fujet  de  craindre  en 
cet  endroit,  Ci  eft  ce  qu'il  m'attaquoic 
quaûentous  les  repas,  comme  k'il  eue 
eu  peur  de-  perdre  la  prefeance  ;  ccfle 
appreheniion  augmentoit  fa  haine.  ) 

En  fixiefmelieu,  comme  il  voyoit  que 
les  Saunages  des  autres  cabanes  me  por* 
toient  quelques  refpeâ: ,  cognoitanc 
d'ailleurs  que  i'eftois  grand  ennemy  de 
fcs  impoftures ,  ôc  que  fi  i'cntrois  dans 
lefprit  de  fes  ouailles,  que  ie  le  perdrois 
de  f^nd^n  comble ,  il  «faiibit  (on  polG*^' 
ble  pour  me  détruire,  6c  pour  me  rendrç 
ridicule  en  la  créance  de  ion  peuple.  ^^^ 
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En  fcpticfmc  heu,  adiouftcz  à  tout 
cccy  Taucrfionquc  luy  &:  cous  les  Sau- 
uagesde  TadoufTac  dnc  eu  iufques  :i;y 
des  François  depuis  le  commerce  dcj 
Anglois,  &:  conicfturez  quel  traide- 
ment  ic  peux  auoirrcccu  de  ces  Barba- 
res, qui  adorent  ce  miferable  Sorcier, 
contre  lequel  Je  plus  fo.uuenc  Tauois 
guerre  déclarée,  Tay  creuccnt  fois  que 
ie  ne  fortirois  iamais  de  cefte  méfiée 
que  par  les  portes  de  la  mort.  Il  ma  trai- 
té fort  indignement ,  il  cft  vray ,  mais  ie 
m'cftoivie  qu'il  n'a  pis  fair,  veu  qu  il  eft 
idolâtre  de  ces  fuperftitiôs,  que  ie  conî- 
battois  de  toutes  mes  forces.  De  ra- 
conter  par  le  menu  toutes  fcs  attaques, 
fesrifées,fes çauflcricsfes mépris,  icfe- 
rois  vn  Liure  pour  vn  Chapitre,fuffit  de 
dire  qu'il  s'atcaquoit  mefmc  par  fois  à 
Dieu  pour  me  déplaire ,  &:  qu'il  s^efFor- 
çoitdc  me  rendre  la  rifée  des(  petits  & 
des  grands ,  me  décriant  dans  les  autres 
cabanes  aufïï  bien  que  dans  la  noftrc ,  il 
n'eut  neantmoins  iamais  le  crédit  d  ani- 
mer contre  moy  les  Sauuages  nos  voi- 
fins,  ils  baiffoient  la  tefte  quand  ils  en« 
tendoient  les  bencdidios  qu  il  me  don- 
noit.  Pour  les  domefliques  incitez  par 


en  l'dnnée  i  ^  j-f .  107 

fon  exemple ,  &  ^ippuyez  de  Ton  aucho- 
ricé  ,  ils  me  chargoienc  inceflammenc 
de  mille  brocards,  ôc  de  mille  injures,  ie 
mefuis  veuen  celeftac,  que  pour  ne  les 
aigrir,  ou  ne  leur  donner  occafion  de  fe 
fafchcr,  iepaCToisies  iours  entiers  fans 
ouurir  la  bouche.  Croyez  moy  fiien'ay 
rapporté  autre  fruiâ  des  Sauuages ,  i*ay 
pour  le  moins  appris  beaucoup  d'inju*( 
res  en  leur  langue,  ils  me  difoient  à  tout 
bout  de  champ  eu  mou,  eca  ritou  namé 
Vhitmnijin^tixs  toy,  tais  toy,tu  n  as  point 
d*cfprit.  Achmeùu^  il  cft  orgueUleUx, 
iJMùucachtechiou  ^  il  fait  du  compagnon, 
fafegau  il  eft  fupcrbc,  couatttmotà  il  ref- 
fembleà  vn  Ch^cviyCouimAjieua  itreflem-* 
blc  à  vnOur3,c^//  ouahouchou  êuichtoui  il  eil 
barbu  comme  vn  Lieurc  ,  attimonai 
oukhifnau  il  eft  Capitaine  des  Chiet^s, 
cctê  oucouÇméCs  ouchtigonan  il  a  la  teflie  fai- 
te comme  vn  citrouille,  mitchirimou  il 
eft  difforme,  il  eft  laid,  Vhichmubeon  \\ 
eft  yure  ;  voila  les  couleurs  dont  ils  me 
pcignoicnt,  &:  de  quantité  d'autres  que 
iobmets:  le  bon  cft  qu'ils  ne  penfoient 
pas  quclquesfois  que  ie  les  entcndiffc, 
&:mevoyans  fouf-rire  ils  demcuroienc 
confus,  du  moins  ceux  qui  ne  chantoÎQC 
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xoi  Relation  4^ U  NouuelU  France^ 
ccsairs  que  pôut  complaire  au  Sorcier: 
les  enfans  i^i'eftoicnt  fort  importuns 
me  faifans  mille  niches ,  m'imporaixs  fî« 
lence  quand  ie  vouiois  parler.  Quand 
mon  hofte  eftoic  au  logis  i'auois  quel- 
que relâche,  ôc  quand  le  Sorcier  s  ab- 
fencoit  i'efVoisdans  la  bonace  maiiianc 
les  grwds  6c  les  petits  qua(i  comme  ie 
vouiois.  Voila  vne  bonne  partie  des 
choies  qu'on  doit  fouârir  parmy  ces 
peuples  :  cccy  ne  doit  épouucnter  per- 
ionne,  les  bons  fold^s  s'animent  à  la 
vèuë  de  leur  fang  &:  de  leurs  playcs, 
Dieu  cft  plus  grand  que  noftrc  cœur,on 
necombepas  touiiours  dans  la  famine, 
on  ne  rencontre  pas  toufioors  des  Sor- 
ciers, ou  des  iongleursde  i*humeurdc 
celuy-cy:en  vn  mot  fi  nous  pouuions 
fçauoir  la  langue  6c  la  réduire  en  pré- 
ceptes il  ne  feroit  plus  de  befoin  de  fui- 
urc  ces  Barbares.  Pour  les  nations  fta- 
bles^  d'où  nous  ;tCtendons  le  plus  grand 
fruiâ,  nous  pouuons  auoir  noftre  ca- 
bane à  parc  j  éc  par  confcquent  nous  dc- 
liurer  d'vnç  partie  de  ces  grandes  in- 
commoditcz  :  mais  finifTons  ce  Chapi- 
tre,autrementic  mevoy  en  danger  d'c- 
Are  auili  importun  que  cet  impofteur 
-.:...:'"•'  """  .-.    /  .'    ,,    ■     .que 
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,*.i  >  en  rannce  i6i^^^'^'^>'t&^' 
que  ic  recommande  aux  pricrtsdetous' 
ceux  qui  liront  cecy,  ic  coMcbctày  au^ 
Chapitre  fuiuant  quelques  cnti'etîeiis' 
que  i'ay  eu  auec  luy  ,Uofs  qucnouç' 
cftiotts  dans  quelque  trcue.  <  u^a^iu^r* 
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Çantemm  'vn^:/QHr''^l^  des  chojes  qui 
,  ^nioàLfeii  ejirt ^couchées  jomUs    »i 
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SI  ce  Ch^piac  eftoit  le  premier  dans^^ 
cefte  relati«Mi  jiïl  donneroit  quekjue; 
lumière  à  tous,  lesjfiiiuans  :  mais  ie  luy^ 
ay  donné  le  dernier  rang ,  pource  qu  it 
fe  groffixa  tous  les  iours  iufqucs  au  de- 
part  des  vaifleaux,  par  le  rencontre  des 
chofes  plus  remarquables  qui  pourront 
arriuer^  n  eftant  qu  vn  mémoire  en  for-* 
me  de  journal  i  de  tout  ce  qui  n'a  pcti;t; 
cftre  loge  dans i  les  Chapittes  prece-^ 
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Âpres  le  départ  de  nost^rançois  qui 
forcirent  de  1^  rade  de  Kebec,  le  i6.\ 
d'Aouft  de  Tan  paflc  165^  pour  tirer  à' 
Tadouffac,  fc de  là  en  France,  chcr^^  A 
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%\Q  Relation  de  la  Nûuuelle  France] 
chant  l'occaiion  de  conuerfer  auec  les 
iauuage^vpour  apprendre  leur  langue; 
ie  me  tranfporuy  delà  le  grand  fieuue 
de  faind  Laurens  dans  vne  cabane  de 
fucillages  ,  ^  allois  çqus  les  iours  à 
Tefcole  dans  celles  ics  fauuages,,  qui 
nous  enuironnoient,  alléché  par  refpe- 
rance  (pie^  i'4uois^  finon  de  réduire  le 
Renégat  àfon  deuoir,  du  moins  de  tirer 
de  luy  cjiiôlqi^  cognoiffancc  de  ft  liin* 
gue:  cemiferable  eftoitnouuôUement 
arriué  deTadouflac^où  i|  f  eftoit  moflrc 
fort  contraire  aux  François,  la  faim  qui 
preflbit  l'Apodat  &  fes  frères,  Ici  S| 
monter  à  Kebec  pdur  tt^ouuer  dtquoy 
viure:  eftâs  donc  occupez  à  leur  pcfche, 
i'eftois  fort  fouuent  en  leur  cabane,  in^ 
uitant  parfois  le  Renégat  de  venir  vnc 
autre  foi^  hyuerner  auec  nous  dans 
noftre  maifonnct  o^  i\  s'(y  fuft  ayfémcm 
accorde  n*efl:oit  qu'il  auoit  pris  femme 
d'vne  autre  nationque  .la  ûcnne,^  qu'il 
ne  la  pouuoit  pas  renuoyer  poo'i  loti: 
voyant  donc  qu'il  ne  me  pouuoit  pa$ 
(uiur€,ieJuy  iettay  quelque  proposde 
paiTer  Thyuct  auec  luy,  mais  fur  cei 
entrefaites  yne  fiirieufe  tempefte  nous 
ayjint  battu  en  ruine  c^taincntiiâ:^  Ji 
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Pa:edeMoue,4euxde  nQSshomme^5&: 
moYi  dans  noftce  cabane  ^ie  fus  {àif/ 
d'vne  groiïe  iiéure,rqui  meilt  chercher 
jiodre  peciice  maifacmecce.poutvy  trou- 

uer  ia  lance.  ^  ^1;^^^.}  ...f^t  ^^*w  i-^-yf/ui^'k  '^.r»  ■•  tt-f  ^ 
vX' Apoftat  ayant  veu  mon  inclina- 
tion ccai^bademoadeflein  auûcfes.fre- 
ics;,il  eniauoicxrrQis,  rvo  nommé  Cari- 
gonAn,  àc  furnommé  d-es  Eran^çois  l'JEf- 
ipoufée^pource  qu'il  fait  le^grand  com- 
jne  yaccCj^QU&Cj  c'eft  leplus  famei^ 
ibccicc,  ou  m4nmfêfiâtiyr{dQ(k  ainû  qu'iJs 
appellent  q^i  Joogkuts  )    de  tout  ]o 
pays,.c'efl:  coliiydonjc  i'ay  fort  parlé  çy- 
deiTas:  rasUAce  <{e  nomnie  M/eftigoït, 
ij&Ml^  jioxiiinc  ^é  d^  quelque  trente- 
cinq  ouqjLiarûnte  ans, braueChaflèiir» 
&c  à'*vn  boa  .naturel  :  k  rtroi(io(îne<^fe 
nommtoic  Safouiloat.,  ic'eft  le  pluslieii- 
reu«cde  tous  :vcar  il  efl:  mamtenanx  âu 
Ciel,  eftatmiort  bon  Ghceftien,  comme 
ie  Tay  fait  voir  au  Chapitre  fécond.  iLc 
forcier  ayant  .a|tp!ris  du  Ronog^ocfue  ic 
voulois  byatetacr^iuec  ks  Sauuages/me 
vint  Yok  £ur  ia  An  de  ma  xmkààic  ^  tj&c 
ininuicade  pjDondrelfa  cabaiaey me  don* 
Mnt  pour  iraifon<}Q'M  aymoic  Les  bo-ms, 
pouroe  qu'Ai  tHaic  bom  ^  qu'il  aucâc 
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^toufiours  cftc  bon  dés  fa  cendre  ieu- 
"^  neflc  :  il  me  demanda  fi  Icfus  ne  m'a- 
uoic  parle  de  la  maladie  qui  le  trauail- 
*loic:  viens, iivedifoit- il,  auec  mcy ,  & 
j  tu  me  feras  viure  maintenant  :  ie  fuis 
I  en  danger  de  mourir  :  or  comme  ie  le 
'  cognoiflbis  comme  vn  homme  tres- 
?  impudent ,  ie  réconduy  le  plus  douce- 
ment qu'il  me  fut  poffiblc,  étirant  à 
*|>art  l'Apoftatjqui  tafchoitde  m'auoir 
-'dé  fon  code ,  ayant  tefmoignc  au  Pçrc 
de  Noue  quelque  defir  de  retourner  à 
-pieu ,  ie  luy  dy  que  i'hy«ernerois  vo- 
-"îônticrs  àuec  luy,  &'ôùec  fon  frcrc 
<Meftigoït,  à  condition  que  nous  n'i- 
*  rions  point  delà  16  grand  âeuuc,qutle 
If  forcier  ne  feroic  point  en  noftre  Com- 
"  pagniCj  &  que  luy  qui  entend  bien  la 
langue  Françoife  m  enfeigneroit  :  ils 
-m'accordèrent     tous  deux   ces  trois 
^conditions ,  mais  ils  n'en  cindrent  pas 

t.  Le  iour  du  départ  eftant  pris,  ie  leur 
-dofinay  pour  mon  viure  vnc  barrique 
:  de  galette,  que  nousempruncafmesau 
-r^agazin  de  ces  Mefficurs,  vn  facdc 
«tfarine,  &  de$  efpics  de  bled  d'Inde, 
s^uelques  pruneaux ,  &c  quelques  na- 
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ucâux,  ils  me  prcflercnc  fortde  porccf 
vn  peu  de  vin,  mais  ic  n'y  voulois  point 
entendre  ,  craignant  qu'ils  ne  s'en- 
yuraffent  :  toutesfois  m'ayans  promis 
qu'ils  n'y  toucheroie^it  point  fans  mà^ 
permiffion,  &c  les  ayant  adeuré  qu'au 
cas  qu'ils  le  fiflent,  que  le  le  ietterois 
dans  la  mer,  ie  fuiuy  l'inclination  de 
ceux  qui  me  confeillerent  d'en  porter 
vn  petit  barillet;  ie  promis  en  outre  à 
Meftigoïtque  ie  le  prcnois  pour  mon 
hoftc  :  car  l'Apoftat  n'eftpas  Oiaflcur,? 
&:n'a  aucune  conduite, que  ie  luy  fc- 
rois  quelque  prcfent  au  retour,  comme 
i'ay  fait  :  c  eft  Tattcntc  de  ces  viurcs 
qui  leur  fait  defirer  d'auoir  vn  François 
aucc  eux/  ■  '     ^  \:> 

le  m'embarquay  donc  en  leur  cha- 
]ouppe,iuft:ement  le  i8.d'Oftobre,fai- 
fantprofeflîon  de  petit  écolicr,àmefme 
iourque  i'auois  autrefois  fait  profefïïon 
de  maiftre  de  nos  écoles,  eftat  allé  pr,en- 
drc  congé  de  Monfieur  noftre  Gouuer- 
neur,  il  me  recomnuda  très  particulie- 
rcmét  aux  Sauuages,  mon  hofte  luy  re- 
partit, fi  le  Père  meurt  iemourrayauec 
luy,&:iamais  plus  on  ne  me  reucrra  en  ce 
pays  icy,  nos  Frâçois  me  tcfmoignoient 
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214  Relationdeia  Naumlle  France, 
towt|)lcindc  regret  de  mon  dcpArt^veu 
les  dangers  cfquels  on  s'engage  en  la 
fuicte  de  ces  Barbares.  Les  Adieu  faits 
dépare  &  d'autre,  nous  fifmes  voile  en- 
uiton  les  dix  heures  du  malin,  i'cftois 
fcîul  de  François  aucc  vingt  Sauuages, 
comptant  les  hommes^,lcs  rcmmcs,&les 
cnfansjlevenc&ila  marée  nousfauori- 
fains,nous  allafmcs  defcendre  au  delà  de 
rifle  d'Orléans  dans  vne  autre  Ifle  nom- 
mée des  Sauuages  Ca  BUAhafcoumagûVhe^ 
ie  ncfçayfi  la  beauté  du  iourferefpan- 
doit  dcflus  ccftc  Iflc,  mais  ie  la  trouuay 

Si  toft  que  nous  eufmes  mis  pied  à 
terre ,  mon  hofte  prend  vne  harquebufe 
qu'il  a  acheté  des  Anglois,  ^  f'en  va 
chercher  noJdre  fouper:  cependant  les 
femmes  fe  mettent  à  baftir  la  maifon  où 
nous  deuions  loger.  Or  TApoftat  s'cftâc 
pris  garde  que  tout  le  monde  eftoit  oc- 
cupa, s'en  retourna  à  lachalouppe  qui 
eftoit  à  l'anchrCj  prit  le  petit  barillet  de 
vin,&  en  beut  auec  tel  excez.que  s'cfl:âc 
cnyuré  comme  vne  fouppe,il  tomba  de- 
dans l'caUj&fepenfa  noyer:  enfin  il  en 
forcit aprosauoir bien  barbotté,  il  s'en 
vint  vers  le  lieu  ou  ondreflbic  lacaba* 
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ne ,  criant  &:  hue lanc  comme  Tti  démo.- 
Iliaque^  il  arrache  les  perches^frappefur 
les  ccorccs  de  la  cabane,  pour  tout  bri*- 
ier  :  les  femmes  le  voyant:  daa&  ces  fou- 
gues Venfuycnt  dans  le  bois,  qui  deçà 
qui  delà,  monSauuageque  ie  nomme 
ordinaircmétmon  hofte,raifoit  bouillir 
dans  vn  chauderon  quelques  oyfeaux 
qu'il  auoic  cuez  :  cec  yurongne  faruenac 
rompe  la  cramaillere,&  renuecre  couc 
dans  les  cendres;  à  rout  cela  pas  vn  ne 
fait  mine  d'eftrefafchc,au(ïi  e(l  ce  fo- 
lie de  fe  battre  contre  vn  fol ,  mon  liôfte 
ramaflc  fcs  petits  oyfeaux,  les  va  luy- 
mefme  laucr  à  la  riuiere ,  puife  de  Teau, 
&  remet  la  chaudière  fur  le  feu  y  les 
femmes  voyant  que  cet  homme  enragé 
couroit  çà  &  là  fur  le  bord  de  riflc,éca- 
mant  comme  vn  pofledé,vicnncnt<viftc: 
prendre  leurs  écorccs ,  &:  les  emportent 
en  vn  lieu  écarté,  de  peur  qu'il  ne  les 
mette  en  pièces  comme  il  auoit  com-* 
mencéràpcineeurent^elles  le  loyfirds 
les  rouler  qu'il  parut  auprès  d'elles  tout 
forcené, 5i  ne  fçacbaat  fur  qui  defchat- 
ger  fa  fureur  :  car  elles  difparurent  in-' 
continent  à  la  faueur  de  la  nuiâ  qui 
commcncoit  à  noas  cacher,  il  s'en  vint 
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116  Relamn  de  la  Nouudle  France^ 
par  le  feu  qui  fe  defcouuroic  par  fa  clar* 
té,  &  voulant  mettre  la  main  fur  la 
chaudière  pour  la  renuerfer  vnc  autre 
fois,  mon  hofte  fon  frère ,  plus  habile 
que  luy,  la  prit&luy  ietra  au  nez  toute 
bouillante  comme  elle  cftoit,  ie  vous 
laifle  à  pcnfer  quelle  contenance  te- 
noit  ce  pauure  homme,  fe  voyant  pris 
àlachaude,iamais  il  ne  fut  (i  bien  laué, 
il  changea  de  peau  en  fa  face  ^  &  en 
tout  rcftomach,  pleuftà  Dieu  que  fon 
ariic  cuft  4:îhan2é  aufli  bien  que  fon 
corps:  il  redouble  feshurlcmens,arra< 
che  le  refte  des  perches,  qui  eftoient 
cncor  debout:  mon  hofte  m'a  dit  de- 
puis qu'il  demandoit  vne  hache  pour 
me  tuer,  ie  ne  fçay  s'il  la  demanda  en 
effeâ:,  carie  n'entcndois  pas  fon  langa- 
ge ,  mais  ie  fçay  bien  que  me  prefentant 
à  luy  po»!r  larrcfter  il  me  dit,  parlant 
François,  Retirez- vous,  ce  n'eft  pas  à 
vous  à  qui  i'cn  veux,  laiflcz-moy  faire, 
puis  me  tirant  par  la  fotane  ,  Allons, 
difoit-ile,mbarquons*nous  dans  vn  ca- 
not ,  retournons  en  voftrc  maifon,  vous 
ne  cognoiflcz  pas  ces  gens  cy,  ce  qu'ils 
en  font,  c'eft  pour  le  ventre ,  ils  ne  fc 
fouciçnt  pas  de  vouSimais  de  vos  viures, 

\,  ■'     ■  '  jiu  '  ^J        ,       ■    ■     •'    •      \     ':. 
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2  cela  ic  répondoi$coutbasàparcmoy, 

invinoverttiU.   K*-yr^^ 

La  nuid  s*auançanc  bien  fort  ie  me  re- 
tiray  dedans  le  bois  pour  fuir  Timpor- 
runité  de  cet  yurongne,  &  pour  prendre 
quelque  repos  :  comme  ie  faijbis  mes 
prières  auprès  d  vn  arbre ,  la  femme  qui 
faifoit  le  ménage  de  monhofteme  vint 
trouucr,&ramaflant quelques  feuilles  ' 
d  arbres  tombées,  me  ditjcouchc  toy  là,  , 
&:ne  fais  point  de  bruk  ,  puis  m'ayanc 
ietté  vue  ccorce  pour  rnecouurir,  elle 
fe retira:  voila  donc  mon  premier  giftc  ; 
àl'enfeigne  delà  Lune  qui  me  décou- 
uroitde  tous  coftez,  me  voila  pafTé 
Choualier  dés  le  premier  iour  de  mon 
entrée  en  ccfte  Académie ,  la  pluyc  fur- , 
uenantvnpcuauant  minujfl;,  me  don- 
na quelque  apprchenfion  d'eftrc  mouil- 
le, mais  elle  ne  dura  pas  long  temps;  le 
lendemain  matin  ie  trouuay  que  mou 
lift ,  quoy  qu'on  ne  leur  point  remué 
depuis  la  création  du  monde,  n'eftoit 
point  fi  dure  qu'il  m'empefçhat  de  dor- 
mir,        ,V/fff.:rf-,    »*::tr'-"»',*i^^'t^««  '-ïff  •>Afl'ï|*''|'(^*»-.    ■^-T'^-'^ir?' 

':  Le  iour  fuiuantie  voulu  ietter  le  ba- 
rillet &  le  reftç  du  vin  dans  la  riuierc, 
commeiç  leursauois  dit  que  ie  feroisj  ; 
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1 1 S  Relation  de  la  NouueUe  France  y 
du  cas  qu*on  en  abufaft ,  mon  hofte  me 
faifKTanc  par  le  milieu  du  corps ,  s'écria 
ecA  têute^  eC4  totéte,  ne  fais  pas  cela,  né  fais 
pas  cela ,  ne  vois  eu  pas  que  Pe$rùhttch 
(  ccft  ainfi  qu'ils  nomment  le  Renégat 
par  dcrifion)  n'a  point  d'cfprit ,  que  c'cft 
vn  chien ,  ie  te  promets  qu'on  ne  tou- 
chera plus  au  barillet  que  tu  ne  fois  pre- 
fcntriem'arreftay  auecrcfolution  d'en 
faire  largefTc ,  afin  de  me  deliurcrde  la 
crainte  qu' vn  peu  de  vin  ne  nous  fit  boi- 
re beaucoup  .d'eau  :  car  s'ils  fe  fuflent 
cnyurez  pendant  que  nous  faifions  voi- 
le, c'cftoit  pour  nous  perdre,  >rf'«-i  yf\^% 
*  Nous  voulions  fortirle  matin  de  cc^ 
fte  Ides  mais  la  marée  fe  recirant  plu- 
ftoft  que  nous  ne  penfions,  noftre  Cha- 
louppc  s'échoua:  fi  bien  qu'il  fallut  at* 
tendre  la  marée  du  foir  ,  en  laquelle 
nous  nous  etnbarquafmes,  &  voguans  à 
lafauçurde  la  Lune  aulTi  bien  que  du 
vent,  lious  âbordafmes  vne  autre  jiflc 
nommée  ^  Ci  ^uapa/counagate.  Comme 
nous  arriuafmes  fur  la  minuid,nos  gens 
ne  prirent  pas  la  peine  de  nous  baftir 
vnemaifon,fibien  que  nous  couchaf- 
mes  au  mfefme  lia,  U  logeafmes  à  la 
mefme  enfeigne  que  la  iiuid   prece* 
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ons  voi- 


a,^^  ?  i  en  t année  1^4*  -m^v.  z\9 
dente,  abnczdcs  airbrcs  &  dû  ciel. 

Le  lendemain  nous  quiccairncs  cefto 
Ifle  pour  encrer  dans  vne  ancre  appela) 
léc  CachthariôuaçhcMtt ,  nous  la  pourrtottSi 
nommer  Tlfle  aux  Oycs  blanches,  caç 
l'y  en  vis  plus  de  miHc  en  vue  bande;  -?  *-î 

jLe  iour  d'après  nous  la  vou lions  quic* 
ter,  mais  nous  hifmes  concraints  pour 
le  mauuaisccmps  de  relafcher  au  boue 
de  ccfte  mefme  Ifle  ,  elle  cft  defercc 
comme  tout  le  pays,  c'cfl:  à  dire  quelle 
n'a  des  habicans  qu'en  paffaiat,  ce  peu- 
plé n'ayant  point  de  demeure  afltrrcer 
elle  efc  bordée  de  rochers  fi  gros ,  fi 
hauts,  &  fi  encrccouppex  &:  peuplée 
neantmoins  de  Cèdres  hc  de  Pins  fi  pro- 
prement, qu'vnPcincrc  ciendroit  àfa- 
ueur  d'en  auoir  la  veiie  pour  tirer  Tidéc 
d'vndefcrc  affreux  pour  fcs  précipices, 
&:  très  agréable  pour  la  variété  de 
quancicé  aarbres  qu'on  diroic  auoir 
cfté  plancez  par  la  main  de  l'arc  pluftofl 
que  de  laNaturc. Comme  elle  eft  encrc- 
taillcc  djc  bayes  pleines  devafes,  il  s'y  re- 
tire fi  grande  quantité  de  gibier  &:  de 
plufieurs  cfpecesqueic  n'ay  point  veu 
en  France,  qu'il  le  faucquafi  voir  pour 
le crôire#^-^*^iv\;i/)p  -^p^mi^^rt^^'^  %^ûm&i 
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12  o  Relation  de  la  Nouuelle  France] 
Soruns  de  ccftc  Iflc  au  gibier  nous 
nauigcafmes  tout  le  iour  ^  vinfmcs 
defccndrc  fur  la  nuid  dans  vnc  petite 
Iflcttc  nomme  Attfâoiêcanïch  etagoukln^ 
c'eftàdirc  lieu  où  fe  trouuc  la  teinture, 
ic  me  doute  que  nos  gens  luy  donnèrent 
ce  nom,  pourcc  qu'ils  y  trouuercntdc 
petites  racines  rouges,  dont  ils^fefcr- 
ucnt  pour  teindre  leurs  'Uatachtas.  Fap- 
pellerois  volontiers  ce  lieu  Tlflctte 
mal-heureufc  :  car  nous  y  fouffrifmes 
beaucoup  huid  iours  durant  que  les 
tcmpeftcs  nous  y  rctindrent  prifon- 
niers.  11  cftoic  nuift  quand  nous  Tabor- 
dafmcsjapluye  &:  les  vents  nous  atta- 
quoient  ^  &  ce  pendant  à  peine  peut-  on 
trouucr  cinq  ou  fix  perches  pour  fcruir 
depoultres  à  noftrc  baftimenc,  qui  fut 
fi  petit ,  fi  cftroir ,  &  fi  decouuert,  &  par 
vn  temps  fi  fafchcux,vou^ mx.  euiter  vne 
incommodité  on  tomboit  dans  deux 
autres,  ilfe  falloir  racourcir,  ou  fe  rou- 
ler en  heriflbn,  fur  peine  de  fe  brufler  la 
moitié  du  corps  pournoftre  fouper,  &: 
pour  noftrc  difncr  tout  enfemblc  :  car 
nous  nauionj  point  mange  depuis  le 
matin ,  mon  hofte  fit  ictter  à  chacun  vn 
morceau  de  la  galette  que  ie  luy  auois 
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infmcs 

petite 


en  l* année  iCi^l  iti 

donnée,  m'aduertiflant  que  nous  n^an- 

gerions  fans  boire,car«reau  de  ce  grand 

flcuue  commence  en  ce  lieu  d*eftre  fa- 

iée,lc  lendemain  nous  recaeillifmcsdc 

l'eau  de  pluye,  tombée  dans  des  roches 

fortfalesj&labeufmes  auec  autant  de 

plaifîr  qaon  boit  le  vin  4*Aï  en  Franr 

ce.   --.o;.,.,^.-';-    '  '     •■  '■  .mui.. 

Ils  âudleiic  laifTé  noftre  Chaloupe! 

lanchre  dans  vn  grand  courant  de  ma^ 

rée,  ie  les  aducrty  qu  elle  n  eftoit  pas 

bien ,  &  qu'il  la  talloit  mettre  à  l'abry 

derrière  f  Iflette  ;  mats  comme  qous 

n'attendions  quvn  bon  vent  poiaxpar- 

tir,  ils  n'en  tin^rent  conte.  La  nuiiUa 

tempefte  redoublant»  on  euftdic  que 

les  vents  deuoient  déraciner  noflire  Ifle- 

te,  mon  hofte  fe  doutant  de  ce  qui  ai;rir 

ua  éueille  TApodat ,  de  \c  prefle  d^le 

venir  ayder  à  fauûer  noftre  Chaloupe, 

qui  s'alloit  perdre:  or  fpit  que ccmife- 

rable  fuft  parefleux  >  ou  qu^il  euft  peur 

des  ondes,  iamais  il  ne  fe  voulut  jçuer, 

donnant  pour  toute  rcq^onfonqu'il  efloic 

las  :  dans  ce  retardçmerit»le$  yents  ron\- 

pent  larnare ,  ou  la  corde  4p  1  anchre, 

&:envnin(lant  font  difp^fpiftre  nçftre 

Chaloupe,  mon  hqfte  voyanc  ce  beau 
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tzz  Relation  delr,  N^uueïlt  France^ 
tnénage^me  vimc  dire  NicoMu^monhxctk' 
aymé^l^  Chaiouf>|>eeft  pctniiac^lesycncs 
qui  Tonc  enleuée  la  briferom  contre  les 
xochcs  qui  nous  eciuirannenc  de  coxis 
coftcz.  Qui  a  caft  cncpc  en  Jvcruc  can- 
cre ce  Renégat  ,  donc  la  négligence 
nous  ieccoie  dan»  des  peines  ifiex^ca- 
blés,  vcH  qu'il  y  auoit  quantité  de  pa- 
quets dans  no^e  bagage ,  ^  beaucoup 
d'enftns  à  pm^oer.  Mon  hoite  cepea- 
d.^int,  tout  barbare  &:  coutfauuage  qu'il 
t&ywcïc  troubla  pmnt à  cet  accident, 
ain$  cf  aignantqAie  cela  ne  m'actriftaft, 
iltnedit,  iV/(;^»/y,  mon  bien^ayroc,n'*es- 
tu|)6ibtfarchédeciefteporte,  (juinous 
caufera  de  grands  orauauK^  ie  n'en&is 
^as  bien  ayle ,  kty  rcpattif  ie,  mt  t'en 
attrifbe  point ,  melît-il  :  caria  fafoherie 
attleinelatriftelle^^latrifbcile  ameinc 
Jamalftdie,^/r/ri&/icAn'apointd'cfprit, 
s'il  m'euxi:  voulu  focoutir  ce  m  Acur  lac 
fofllpoinirfiinactKi,  voylatous  les  repro- 
ches qu'en  luy  fit.  VerkablemCiit  cela 
me  confôiafd ,  que  i'iiitcrcft  &c  la  fantc 
arrefte  ladvclerc ,  &:  la  fafchcric  d'vn 
Bàtbare,  S^-guc  laloy  de  Dieu ,  qiic'lôn 
bonplaifir,  que  rcfpoirdc  fcs  grandes 
tecompeniiss ,  q«6  la  crainte  de  &s 
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grandes 
de  ks 


^        en  tannée  i(î j 4 •  t^ 

cbaftimens,  que  aoftre  propre  paix  èc 
confolation  ne  puifTe  feruir  de  bride  à 
rimpaciencê  ScHa choiera  d'^o  Chrc« 

fticn.  \.>  ""'-ï  ■•■>"■•--.  ■■'■'•'  ^'•■i^^.^.^i^.m 
Au  malheur  fufdic  en  furuint  vn  aU'» 
trc,  npus  auions  outre  la  Chaloupe  vn 
peticCanocdecorce,  la  marée  fe  grof« 
fiITanc  plus  qu'à  1  ordinaire  par  le  fouffle 
des  vcncs  nous  le  déroba,  nous  voila 
prifonniers  plus  que  iamais ,  ie  ne  yis  ny 
larmes  ny  plaintes^  non  pas  mefme  par« 
my  les  femmes ,  fur  le  dos  derquelles  ce 
defaft re  combott  plus  parti  ruiiercir .  nt, 
àraifoQ  qu'elles  font  comme  les  belles 
de  voiture«  porcanc  ordinairement  le 
bagage  des  Sauuages ,  au  contraire  touc 
le  monde  fc  mit  a  rire,  i,^  ^i^ui^z>miwmi 

Le  iour  venu  y  car  ce  fut  lanuid  que 
la  cempefte  commit  çûiarcin«  nous  cou»' 
rufmes  tous  rurlcsriucsduileuue,pouc 
apprendre  par  nos  yeux  des  nouueUcs 
de  noftrc  pauure  Chaloupe,  âr  de  no-- 
ftrc  Canot,  nous  vifmcs  Tvn  &  lautre 
échouez  fort  loing  de  nous ,  la  Cha« 
loupe  parmy  desroches,  ôc  le  Canot  aa 
bord  du  bois  de  la  terre  continente^ 
chacun  penfoic  que  cent  eiloii  en  pie« 
ces  ;  fi  toft  que  la  mer.fe  fut  retirée  les 
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i£4  Relation  de  la  N^mèUe  Francel 
tns  coUfrcnc  vcts  lia  Chalôujyè  j  liéî'âù- 
crcs  vers  le  Canot,  chofc  cftran^;  tith 
ne  fe  trouua  endomn^agé/  rcn*  4e#aeii- 
ray  toutcftonné;;  car  de  cent  vaiiTeia^x 
fuffentils  dVn  bt)is  auffi'd^rque  le 
btonze ,  à  peine  s'en  fauueroit-ilpai^  va 
dans  ces  grands  cou^s  de  vent  Se  Uk^àts 

Pcndanrquc'Ies  vents  noùs'f^noiidnt 
prifonniers ,  dans  cefte  maiheuitiife 
Iflete,ïvne partie  démos  genjfi^en  allè- 
rent vifiter  quelques  Saunages  qui 
eftoient  à  cinq  ou  (ixlieuës  de  nous  yfi 
bien  qu'il  nereftaquv^  les  femiâes  ^les 
en&ns^  ôc  LbirBirmi^à^as  noftre  cabane^ 
La  nuia  vnc  femme,  eftant  forriçs^en 
reuint  toute  effarée  criant  quelle  aucit 
ouy  ié  ii/4/i//^^,  OL- le  diable^^oila  l'allàr- 
me  dant  rnoftre  camp  ,  coût  le  monde 
remply  de  ptur  garde  vn  profond  iilen« 
ce ,  IjS  demanday  d'où  proccdoit  ccile 
épouiientet  car  ie  nauois  pas  entendu 
ce  qu'auoi t  di t  cefte  femme,  çc/i  ùto» ,  ec4^ 
fifûUf  medito%  J/4^//tf«,cais-toy^tais« 
toy,  c'eflle  diable:  ie  me  mis  à  vxc^ëc 
meleuamen  pied ic fors  delaoàblns^' 
â^  pour  les  alfeureri  appelle  enJpur  lan^* 
a^ngclcMmiuitj,  criant  tout  haut  que  iç 

ne  le 


ne  le  ^rai|Bç^îs  p4«i  &  iiu'iU*0fcr0i«  vcr 

tours  44n$  nonxç  Iflccc,  iç  r(9ncmy^  &c 
lepc  4i$>  ne  craignez  poitit,  h  diablie  ae 
voi^^  fcr^  4UCUQ  Q)al  cam;  x}i4ç  W  f^ray 
du/eçyous,  il  craint  ceux  qui  c^oycn^  en 
Diçu,  fi  ypusy  voulez  criwiriîiU'eafuïra 
de  vous.  Eux  bien  eftonnez^me  â^vs^u^ 
àcm  Çï  ie  ne  Iç  craignpis  foitit^  m  refars 
popt  Us  délivrer  4e  le\ir  pcwr,  que  iè 
n(f*f  t  ..igpQilKp**  vne  çeoraine,  ilsft 
mitejittpus  àrire  »  fe  raflcurans  petit  à 
petit:  pr  voyai^r  qu'ils aujp^ieni:  iertc de 
l'anguille xUn^  hhk  i'en  dcmanday  la 
raili)n,  tai^-  i;oy  ,me  firepc-  ils,  nous  doûi- 
npos  à  manger  ^u  diable  afin  qu'il  né 
nous  faiTe  poitir  4e<naL 

Mon  hpftfc  i  fpn  retour  ayaat  fceu 
ccfte  hiftr  T^.  me  remercia  tort  de  ce 
que  i'auok  1^  wé  tousiç^^gè^s^  mo 
dcmamlant  0  c^»  e^et  ie  n'a^ùois  pomt 

de  peur  du  ii/^/ii'#4r>ou  du  dial^Ie,  â;c  filie 
le  cognoi(&is  hieiv,  quepour  eux  qu'ils 
le  craignoientlplus  que  u  foudre  i  le 
luy  réporiis,  que  s'il  vouloir  croire,  8C 
obcïr  à  c«.  ^ w  y  o^^i  #  tout  fait,  que  le  M 4m 
nitou  n'auroit  nul  pouuoir  fur  luy  :  pour 
nous  qu'eftans  aÂftcz  de  celuy  que 
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ai  S  Kttàtion  de  U  Npumlle  France, 
nous  adorions ,  le  diible  aiioit  pltu  4c 
peur  de  nous,  que  nous  n'auions  de  tuy^ 
il  s'eftpnna ,  &c  me  die  qu'il  euft  bien 
voulu  que  i'euiTe  eu  cognoiflance  de£i 
langue  :  car  figurez  vous  que  nous  nous 
faiuons  encendre  l'vn  Taucre  plus  par 
les  yeux,  &:  par  les  mains  ^  que  pat  la 
bouche.  ^ 

,  le  drefTay  *  Iqucs  prières  en  kur 
iaugue,  auec  IVyde  de  l'Apoftac  :  or 
comme  le  Sorcier  n'eftoic  pas  encore 
venu,  ie  les  recicois  le  matin ,  .&  auanc 
nos  rcpas,eux^mermes  m'en  faifanslbu- 
uenir,  &:  prenans  plaiiîr  à  les  ouïr  pro* 
noncer  ;  fi  ce  miferable  Magicien  ne 
fuft  point  venu  auec  nous  ces  Barbares 
aucoient  pris  grand  plaifir  de  m'écou- 
ter  :  mon  hofte  me  faifoit  mille  que- 
ftions,  me  demandant  pourquoy  nous 
4nouriôs,où  alloient  nos  âmes ,  fi  la  nuit 
eftoi^  vniuerfelle  par  tout  lé  monde  ,ft  | 
:fihofes  femblables,fe  monftrant  fort  at- 
tentif à  mes  réponfes  •  Changeons  de 
di(cour$.  ! 

le  remarqua^  en  ce  lieu  cy,  que  les 
ieunes  femmes  ne  mangent  point  dans 
le  plat  de  leurs  mary s  ;  i'en  demanday  la  j 
imifon  y  le  Renégat  me  dit  que  les  ieu- 
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nés  iillesl  marier  »  &  les  |ktnmàs  ^ùi 
n'auoieùcpoihc  encore  d'c^fans,  hr^ 
ud'tent  rien  en  manicmcnt,^^  qu'on  leur 
f::iToic  leur  parc  comme  aux  einfans  ,  de 
làvifiiitque  fa  femme  mefinc  me  dit  vn 
îdiir ,  £)is  àmon  mary  qu'il  me  donne  ^ 
bien  à  manger  :  mais  ne  luy  dis  pas  t[ue 
ie  t'ay  prie  de  luy  dire.         .  ; ,  .  * 

Pendant  certaine  nuid  ^  tout  le  mon- 
de eidant  dans  vn  profond  fommeil,  le 
nie  mis  à  entretenir  ce  panure  mifera- 
blc  Renégat,  ic  luy  fis  voirqu'cftantcn 
nodremaiibn^  riet^decoùtceque  nou^ 
auionsne  luymanquoit.  qu'il  y  pouuoic 
paflTcr  fa  viedouceitieiit  /  &  qu'en  qUit^ 
tant  Dieu  il  sVÎtoit  ietté  dans  vne  vie 
de  bcfte/qui  enfin  abboutiroit  à  renfer» 
s'il  n'ouuroit  tes  yeux,  que  l'éternité 
cftoit  bien  longue  ,  ic  que  d'éftreàia- 
mais  compagnon  de$  diables  i  c'eftoic 
vu  long  ter,me.  le  voy  bien  >  me  fitTÛ, 
que  ie  ne  fais  pas  bien  >  mais  mon^mâl* 
ncur  cft  que  ie  n'ay  pas  refprit  afiez  fort 
pour  demeurer  ferme  dans  yne  refolu- 
tion,ie  croy  tout  ce  qu'on  me  dit;  quand 
i*ay  efté  auec  lek  Anglois ,  ie  me  fuis 
iaifle  aller  à  leurs  difcoursiquand  ie  fuis 
auec  les  Sauuages  ie  fais  cbmme  euf | 
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xit  KiclatimieU  NwnMe  Fr^ce] 
quand  ie  Hiis  auec  vous  le  tiens  vofti% 
Créance  pour  veritable^pleut  àDieu  que 
ie  fufle  mort  quand  i'eftois  malade  en 
l^rance,  ie  reix)is  maintenant iauué,  tant 
que  i'auray  des  p  arens  ie  ne  feiay  iamais 
rien  qui  vaille  :  car  quand  ie  veux  de- 
meurer auec  vous ,  mes  frères  me  difenc 
q[i3e ie  pouriray  demeurant  toufiours  en 
vn  endroit ,  cela  eft  caufe  que  ie  quitte 
tout  pour  les  fuiure.ie  luy  apportay  tou- 
teslesraifons,  &  luy  fis  toutes  les  «)flFres 
que  ie  peus  pour  lafferm^ir:  mais  fànfre- 
tele  Sorcier  qui  fera  bien  tofl;at»ec  nous 
renuetfera  tous  mes  deffeins ,  car  il  ma- 
nie  comme  4^1  veut  ce  pauure  ApoÛat, 
Le  trentiefmt  ioui^  d'Oâobre  nous 
fortifmie t  diî  eefte  trtisiliieareufe  !ilei<e, 
te  vinibics  aiborder  furfanuift  dans  vite 
^atre  Me  qui  porte  va  nom  quafi  auifi 

frand  comme  elieefft,<;afelicn'â  pas 
emylieuë  de  tour^Sc^  voicy  coînme  nos 
Sauuages  ttiediret  qù'efilc  le nommoit, 

Cd  ^hètMtkmiêm^uikhi's  ie  croy  qu'ils 
forgent  ces  noms  fur  4ê  èhamp  »  cefte 
lAen'eâ  qùafi  qu'vngrand  rocher  af- 
freux, comme  elle  n*a  point  de  fentainej 
d'eau  douce  nous  fufoates  contraiiM;^^] 


boirodes  eauësdcpluyesfort  faits  que 
nous  ramafllions  dans  des  fondrières,  Se 
furdcsroci^Sion  ieccale  voile  de  no*, 
ftre  chalieuppe  fur  des  perches  quand 
nous  y  arriua{mes,&nous  nous  mifmes  à 
Tabry  là  defTous ,  noftre  lia  eftôic  blapc 
Se  verdyC'eft  à  dire  qu'il  y  auoic  fi  peu  de 
branches  de  pin  deitous  nous ,  que  noas 
couchios  la  neige  en  plufieurs  endroits, 
laquelle  auoic  commencé  depuis  crois 
ioprs  à  couurir  la  terre  d'vn  habit 
blanc. 

Nous  crouuafmcs  en  ce  lieu  la  cabane 
d'vn  Saunage ,  que  noftre  hofte  cher- 
choie,  nommé  Ekhenffahdmdteyil  apprit 
de  luy  que  fon  frcrc  le  Sorcier  cftoit 
paflfé  depuis  peu  )  &  qu'ayant  eu  le  vent 
contraire,  il  n  eftoit  pas  loing ,  il  n'at« 
tendit  pas  qu'il  fut  iour  tout  à  fait  pour 
le  fuiure ,  fon  Canot  poudé  par  trois  ra- 
meurs alloit  comme  le  venr.bref  le  beau 
premier  iour  de  Nouembre  dcdic  à  la 
mémoire  de  tous  les  Sainâs,  il  nous  ra- 
mena ce  Démon ,  i'entends  ce  Sorcier, 
lefus  bien  eftonné  quand ie  le  vis: car 
ie  ne  Tattendois  pas ,  me  figurant  que 
mon  hofte  eftoit  allé  à  la  chaffe,  fut- 
ilainii,  &  que  cefte  miferable  proye 
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hiv  euft  eibhappé  des  maiits. 
-  Si  tpft  qu  il Tuc  arriué  ce  fa'cftoicric 
{)ti|$  î:}ueftftins  dans  nos  cabanes ,  nous 
ti'aùions  pluè  que  fore  peu  de  Hiurcs  de 
refte,  ces  Barbares  les  nv^ngçoiença^ec 
aui^ant  de  paix  flf  d'àfleurancé  ^  comme 
,  fi  les  animaux  qu'ils  deuoienc  chaffcc 
iriitffenccftc  renfermez  dans  vnecfta- 
blé."-      ~  ■"«**3^^ip. '^ti'>à'«Trî^?*ji 

'  Moa  hoftcfaifant  vniourfeftinà  font 
éôur,  les  conuicz  me  firent  fignc  que 
Je  haranguaffe  en  leur  langueyils  auoiëc 
étiuie  de  rire*,  car  ie prononce  le  Sau^ 
uâge  comme  vn  Alcmanc  prononce  le 
François,  leur  voulant  donner  cecon» 
tentemént,iememis  àdiifcourir,  &c  eux 
à  S'cclatter  de  tire:  eux  bica  aifcs  de 
g'âàffèi^  y  &  moy bien  ioycux dappren* 
are  à  parler:  le  leur  dis  pour  conclu* 
fièn ,  quei'^eftôis  vncnfant,  &  que  les 
^nfansfaifoientHre  leurs  pères  par  leur 
begayement:mais  qu'a\i  refte  ie  deuien*^ 
drois  grand  dans  quelques  années  ,  Sf 
qu'alors  fçachane  leur  langue  ie  leur  ée^ 
rois  voir  qu'eux-mefmes  font  cnfans  en 
plusieurs  chofes  ,ignorans  de  belles  ve- 
ritcz.dont  ie  leur  parlcTois,&  fur  l'heure 
^meiine  ic  leur  deo^day  i|la  tune  cftoic 


au(G  h&ucemëc  logée  que  les  Eftoilks,  6 
clleeftoic  en  mefine  Cicl,:#à  aUoitle 
Soleil  quad il  nous  quitxoic,  quelle  figu- 
re auoi&la  cerrc,((i  ie  Tçaucis  leur  langue 
en  perfeâion  ie  leur  propoferois  couf* 
iours  quelque  vérité  naturelle  deuant 
que  de  parler  des  points  de  noftre  créa- 
ce  :  car  i*ay  remarqué  que  ces  curioficç^ 
les  rendent  attentifs)  pour  nem'élaîrl 
gner  démon  difcours ,  Tvn  d*eux  pre- 
nant la  parole  aptes  m'auoir  ingénue** 
ment  confeiTé  qu'ils  ne  pèuuoienc  ré- 
pondre à  ces  queftions^  me  dit;  mais 
comment  pourrois-tu  toy  mefme  co* 
gnoiftre  ces  chofes ,  puis  queno^s  Ict 
ignorons^  ietirayaumtoft vn  petit ca« 
dran  que  i  auois  dans  ma  poche^  ie  ^Ê^* 
ure,  &  luy  mettant  en  mato  i  icluyllksi 
nous  voyla  dans  la  nuiâ  ptofondt,  le 
Soleil  ne  nous  paroift  plus ,  dis-moy 
maintenât  enuiugeant  ce  que  ietepre* 
fente  »  en  quelle  part  du  monde  ileft ; 
defîgne  moy  le  lieu  où  il  Ce  doit  demaiiii 
leuer,  où  il  ie  doit  coucher,  où  il  (eraen 
fon  midy  >  marque  moy  les  endroits  du 
Ciel  y  où  il  ne  va  iamais:  mon  homme 
répondit  des  yeux  me  regardant  (ans 
^rcr  mot  :  ie  ptens  le  cadiran  ic  luy  fai^s 


ï^i  'RfUtion  ield  NôuueUe  France], 
voirciipcude  md«  tcmcce  que  ie  ve- 
nofs  de  pn^pôrér^âdiouftanc  en  fuitce>* 
hé  bien  cbtnmenc  fe  peut  il  fair6  que  ie 
coghoiffe  CCS  chofcs ,  &  que  vous  les 
ignoi-icx?  i'ay  bien  d'autre^  vcritex  plus 
grandes  à  vous  dire  quand  re  fçauray 
parler. Tuas  de Terprir,  me  dirent-ih, 
fu  fçauras  bieti  toft  noftre  lariguc ,  ils  k 
fdftc  trompez. 

Ce  que  i'efcris  dans  ce  iournal  tiA 
«point  d autre  fuittc',  que  la  (Uitté  du 
temps,  voilapourquoy  ie  pafferay  fou- 
uent  du  coq  à  rafne  ^  comme  on  dit, 
c'éftà  dire  que  quittant  vnc  remarque 
îc  pafferay  à  vnc  autre  qui  ne  luy  a  point 
de  rapport,  le  temps  feul  fetuant  de  liai- 
fo^ftnon  difcours.  -  ' 

^ommfc  Tare  fc  la  flèche  femble  des 
armes  inuentces  par  la  Natare,puis  qùt 
toutes  les  Nations  de  la  terre  en  ont 
trôuué  rvfage,  de  mcfiiie  Vous  diriez 
qu'il  y  a  de  certains  petits  ieux  que  les 
cnfans  trouuent  fans  qu'on  leur  enfei*^ 
gne;  les  petits  Sàuuages  ioiient  àfecaf 
cheraufli  bien  que  les  petits  François^ 
ils  font  quantité  d'autres  traits  d'enfan- 
ce, que  i'ay  remarqué  en  hoftrc  EurôpCi 
entre  autres  i'ay  veu  les  petits  Pârifiénsr 
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iettetvne  balle  d'ârquebufeenrair,  & 
la  receuoir  aucc  vn  baffcon  vn  petit  creu» 
ré  9  les  petits  Sauuages  montagnards 
font  le  mefme  ^  fe  feruans^d'vn  peeit 
faUTeaude  branches  de  Pin,  quilsrc- 
çoiuent  ou  picquent  en  Tair  auec  vn  ba-> 
fton  pointu:  les  petits  Hiroquois  ont  le 
mefnie  pafle- temps  iettans  vn  oftelet 
percé  qu'ils  enlaflent  en  l'air  dans  vn  au- 
tre petit  os  :  vn  ieune  homme  de  cette 
nation  hie  le  dit,  voyant  ioucr  les  en* 
fans  montagnards.. 

Mo  Sâuuage&  le  Sorcier  Ton  frère,  ayac 
apprisqu  il  y  auoit  quâcité  deMôtagnais 
es  enuiros  du  lieu  où  ils  vouloiêt  hyuer« 
ner,  prirent refolution  de  pafler du  co- 
dé du  Nord ,  craignans  que  nous  ne 
nousafFamaflions  les  vns  les  autres:  les 
voyla  donc  refolus  d'aller  où  m'auoit 
promis  mon  hofte  ^  le  Renégat;  mais 
à  peine  auiôs  nous  fait  trois  lieues  fur  le 
grand  âeuue  pour  le  trauerfer,que  nous 
rencontrafmes  quatre  canots  qui  nous 
ramenèrent  au  Sud ,  difans  que  ta  chaf- 
fc  n'elloit  pas  bonne  du  coftedu  Nord, 
fi  bien  que  ie  fus  contraint  de  demeu- 
rer auec  le  forcier^Sc  d'hyuerner  audelà 
delà  grande  riuierei  quoy  qiictcpçuâc. 
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alléguer  au  contraire.  le  voyoisbien  tes 
dangers  dans  lefquels  ils  me  ieccoienc, 
mais  ie  ne  voyois  point  d^autre  remedo 
que  de  fe  confier  en  Dieu ,  Se  le  iaiffer 
ntire. 

Si  tofl:  que  les  nouueaux  Sauu^ges 
Tenus  dans  ces  quatre  canots  eurent 
mis  pied  à  terre ,  mon  hofte  leur  fit  vn 
baquet  d'anguilles  boucanées^  car  nous 
n'auions  dcja  plus  de  pain.  A  peine  ces 
conuiésfurent*ilsde  retour  en  leur  ca- 
bane, qu'ils  dreflerentvnfeftm  de  pois 
qu'ils  auoient  acheté  paflTans  à  Kebcc, 
mais  afin  que  vous  vojez  les  excez  de 
ce  peuple, au  fortirdece  banquet,  on 
vintà  vn  troifiefme^  que  le  forcier  auoit 

fireparc,  compofé  d'anguilles,  ôc  de  la 
arine  que  i  auois  donnée  à  mon  hofte: 
cet  homme  me  preiTa  fort  d'eftre  de  la 
partie,  il  auoit  fait  faire  vn  retranche^ 
met  dans  nollre  cabane  auec  des  peaux, 
&;  des  couuer turcs, tous  les  jconuicz  en- 
trèrent là  dedans,  on  me  donna  ma  part 
dans  vne  petite  écuelle ,  mais  comme  ie 
n'eftoispasençor  tout  à  fait  accouftu» 
mé  à  manger  de  leur  boûilliesfi  ùAcsiô 
fi  fades,  apres^n  auoir  goufté  i'en  voulu 
4oïiner  Icrcfte  à  la  paretc  de  n^a  hofte, 
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t\xf[\totkonmci'\tKi;ii4^KhiU,  mange 
tout,  mange  tout ,  acQurnagcticbâB ,  ç'e(t 
vn  fcftin  à  tout  manger,ic  me  mis  à  rire^/ 
&  leur  dis  qu'ils  iôUoicnt^  fe  faire  crp*' 
ucr,  veuqu*ayans  deiîa  ofté  à  dcuxfe*'^^ 
ilins«iU  enfaifoicnc  vn  croifiefme  à  ne 
ricnIat(rer,nionhofte  m'cncendanc  me 
die,  que  dis  vi  Nic4nu>\c  disqueienei 
fçAurois  couc  manger  »  donne  moy^  ce 
fic-ii,conéciielle  it  cayderay,  luy  ayant 
présenté  il  auala  tout  ce  quteftoitde<<» 
h  "rn  deux  cours  de  gueule,ciranc  vnéi 
langue  longue  de  la  main  poucla lech«r 
au  rond  &  par  touc^  afin  qu'il  n'y  tcftaft^ 
rien.      ^  ^^.^m  \:^'%ù  ■  ■■■ 

Quand  ils  furent  faoulsquafi  iuiqua 
creuer,  le  Sorcier  prie  fon  tambour  &|, 
inuita tout  lemonde  à  chanter ,  celuy  là^ 
chancoic  le  mieux  qui  heurloit  le  plus 
fort,  à  la  fin  de  leur  tintamarre  les 
voyans  d'vne  humeur  aiTez  gay  e,  ie  leur 
demanday  permiffion  de  parler ,  cela 
m'eftanc  accordé,  ie  commcn^ ay  à  leur 
déclarer  l'affedionque  ie  leur  porcois, 
vous  voyez,  difois  ie,  de  quel  amour  ie 
fuis  porté  en  voftre  endroit,  i'ay  non 
feulement  quitté  mon  pays,qui  eft  beau, 
iç  bien  agréable  pour  venir  dans  vos 
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neiges  &c  dans  vos  grands  bois  ;  biais  en- 
*  tore  ic  m*cfloignc  de  la  petite  maifon 
Gue  nous  auons  en  vos  terres  pour  vous 
uiiure&pour  apprendre  voftrc  langue, 
le  vous  chery  plus  que  mes  frères  puis 
que  ic  les  ay  quittez  pouivoflr^r:  amour, 
c  cft  ccluy  qui  a  tout  fait  qui  rnr  donne 
ccftc  afFeftion  enuers  vous,  c'cft  luy  qui 
crcé  le  premier  homme  d'où  nous  fom- 
mestousiflus,  vpylapourquoy  n'ayans 
qu  vn  mefme  père  nous  Tommes  tous 
frcres,&  nouç  deuons  tous  recognoiftrc 
vn  mefme  Seigneur  &:vn  mefme  Capi- 
taine, nous  deuons  tous  croire  en  luy,  ^ 
■  obeïr à  fes  volontez,  l,e  Sorcier  m'arre- 
ftant  dit  tout  haut,quand  ie  le  vcrray ,ie 
croiray  en  luy,  autrement  non, le  moyen 
de  croyre  en  celuy  qu'on  ne  void  pas?  le 
luy  répondis,  quand  tu  me  dis  que  ton 
pcre,  ou  Tvn  de  tes  amis  a  tenu  quelque 
difcoûrSjiecroy  ce  qu'il  a  dit,  me  figu- 
rant qu'il  n  cft  point  menteur,&  ce  pen- 
dant ie  n'ay  iamais  veu  ton  père  :  de  plus 
tu  croi^  qu'il  y  a  vn  Maniieiê  &c  tu  ne  Tas 
pas  veu.  Tu  crois  qu'il  y  a  des  Khichi- 
cûMakht^  ou  des  Génies  du  iour ,  &:  tu  ne 
les  a  pas  veus  :  d'autres  les  ont  vcus ,  me 
dit-il.  Tu  ne  mefçaurois  dire,  luy  rcf  1 
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party-ie,  ny  quand ,  ny  comment»  ny  en 
quelle  façon,  ou  cnquel  endroit  on  les 
a  veus»  &  moy  ie  te  puis  dire  commet  fii 
nommoient  ceux  qui  ont  veu  le  Fils  de 
Dieu  en  terre  >  quand  il  Font  veu ,  £r  en 
quel  lieu,  ce  qu'ils  ont  faiâ,  ic  en  queh 
pays  ils  ont  efté.  Ton  Dieu,  me  fit-il^ 
n  cft  point  venu  en  noftre  pays ,  voila 
pourquoynous  ne  croyons  point  en  luy, 
fais  que  ie  le  voye ,  &  ie  croiray  en  luy. 
Efcouce moy  2i^  uik verras,  luy  repli* 
quay-ie.  Nous  auons  deux  (prtes  de 
veue,  la  vcuë  des  yeux  du  corps ,  &  ta 
vcuë4es  yeux  de  l'âme  >  ce  que  tu  vois 
des  yeux  de  Tame  peut  eftire  auifi  cet- 
tain  que  ce  que  tu  vois  des  yeux  du 
corps  :  Non,  ait-il,ie  ne  vois  rien  finou 
des  yeux  du  corps,  fi  ce  n'eft  en  idbnnat, 
mais  tu  n'approuue  pas  nos  (bngcs, 
Efcoute  moy  iufqu'àubout,  iua^  âs>-ie. 
Quand  tu  paflc  deuant  vne  cabane  de- 
laiflcc,que  tu  vois  cncor  toutes  fes  per* 
ches  en  rond,que  tu  vois  Taire  de  la  cia- 
banetapiflec  de  branches  de  Pin,quahd 
tu  vois  lé  fouycrqui  fume  encore,  n  cjft- 
ilpasyray  que  tucognois  affcurcment, 
&:  que  tu  [vois  bien  qu'il  y  a  eu  là  des 
Sauuagb?  &  que  ces  perches  &  tout  le 
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refte  que  vous  laiflcz  quand  vous  deca« 
banez,  ne  (è  font  point  raffemblées  pat 
cas  fortuit  ;ouy,  medit-U^  or  iedis  If 
mefme  quand  tu  vois  la  beauté  &r  la 
grandeur  de  ce  monde ,  que  le  Soleil 
fournie  inceflamment  fans  s'arreftér^que 
les  faifonsrctournent.cn  leur  temps>& 
que  tous  Ibs  Aftrcs  gardent  il  bien  leur 
ordre  »  tu  vois  bien  que  les  hommes 
.  liront  point  fait  ces  merueilles7^  qu'ils 
^  ne  les  gouuernent  pas,  il  faut  donc  qu'il 
y  ait  quelqu  vn  plus  noble  que  les  hom« 
:  mes  qui  ait  bafty  &  qui  eouuerne  cède 
i  grande  maifon  :  or  c'eic  celuy  là  que 
nous  appelions  Dieu ,  qui  void  tout,  U, 
que  nous  ne  voyons  pas  maintenant/ 
mais  nous  le  verrons  après  la  mort^  SC 
\  nous  (êrons  bien-heureux  à  iamais  aueo 
luy  fi  nous  l'aymons  &  fi  nous  luy  obeïf* 
fons.  Tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis,  mère- 
t  part-il,  apprends  à  parler  ic  nous  t'en- 
tendrons.     ^-^^  ■xfm^. 

'  Là defllis  ie  priay  TApoftat  de  dédui- 
re mes  raifons  &c  de  les  expliquer  en 
Saunage  :  car  i'Cn  voyois  de  fort  atten- 
tifs :  mais  ce  miferable  Renégat ,  crai- 
Î;nant  de  déplaire  à  fon  (tctc ,  ne  vou- 
ut  iamais  ouurir  la  bouche*  le  !e  prie^ 
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îm  tannée  16^4^ 

ie  le  côntitrè  auec  toute  douceur,  ehfitt^ 

ie  redouble  ma  voix,  &  le  menaee  de  la 

part  de  Dieu^luy  proteftant  qu'il  ferotc 

refponfablr  de  l'ame  de  la  femme  de  (om 

frère  le  Sorcier ,  laquelle  ic  voyois  fbrt 

malade  9  ic  pour  laquelle  i'cftois  entré 

en  difcours^tfperant  que  fi  les  Sauuages 

gouftoient  mes  raiTons ,  qu'ils  me  per^ 

mettroient  aifement  de  TinAruire  ;  ce 

cœur  de  bronze  ne  fléchit  iamais,  ny  à 

mes  prières  )  ny  à  mes  menaces,  le  prie 

Dieu  qu'il  luy  faffe  mifericorde ,  mon 

hofte  me  voyant  parler  d'vn  accent  af- 

fez  haut ,  me  dit,  Nicanû ne  te  fafche 

point,  auec  le  temps  tu  parleras  comme 

nous ,  &  tu  nous  enfeigneras  ce  que  tu 

fçais,  nous  te  prcftcrons  rorciUe  plus 

volontiers  qu'à  cet  ôpiniaftco  qui  n'a 

point  d'cfprit,  auquel  nous  n'auoiis  huU 

le  creance,voila  les  éloges  qu^il  donnbit 

à  ce  Renégat.  le  luy  répliquay ,  ficefte 

femme  fe  portoit  bien  ie  ferois  confoté, 

mais  elle  eft  pour  mourir  dans  peu  de 

iours ,  &  fon  ame  faute  de  cogooiftra 

Dieu  fera  perdue,  que  fi  ton^ere  me 

vouloir  prefter  fa  parole  ie  l'inftruirois 

en  peu  de  temps,  fa  réponfc  fut  que  ie  le 

laiflafle^  Se  que  ie  fjauois  bien,  que  c'c-*; 


,p^ 
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X40  BsUdondfUNoumUeFraneCi 
(Jtoit  va  lourdaut ,  poui:  çoo^iion  on 

^-\  chacun  fc  retira,  moy  bien  ijolcni  de 

■  voir  ccfte  amc  fe  pcrdrc.cn  ma^prefejp^c 

'  fan$  la  ppuuoir  fecourir  :  qirlfi  Spf cji|çr 

^  ayanc  commencé  à  kuer Je  mfSqwfic 

'  rApoftatà  m'éconduirc  6n  fa  çoilu^ra^^ 

tion,  toutes  lés  efpcrances  <jucie,fiOJi- 

uoi^  auoir  d'ayder  celte  feolmé  m^hdc 

d'inftruire  les  autres  coramcnecrcnt  à 

s'éuanoûir,  i'ay  fouuent  fQuhaittc  qu  vn 

Saind iuft  en  ma  place  pour  opérer  en 

Sainâ^leâ  petites  âmes  crient  bL2£^ucpup 

&  font  peu ,  il  fe  faut  contenter  de  la 

baffcfle:  pourfuiuons  noftrç  voyage^  vj 

'V  Le  douziefmc  de  Nouembrç  nous 

commençafmes  enfin  d'entrer  dcdanf 

lés  terres  »  laiflans  nos  Chalouppcs  i8< 

nos  Canots  ,  6c  quclqu'autre  bagage 

dans  riile  au  grand  nom ,  de  laquelle! 

nous  fortiTmesde  merhaflc,  trauerfans 

vnc  prairie  qui  la  fcpare  du  continent: 

iuTques  icy  nous  auoQs  faitchemin  dans 

le  pays  des  poiflbns,  touflours  Cur  les 

cauës,ou  dans  ks  Ifles,  dorefpauant 

.    nous  allons  entrer  dans  le  Royaume  des 

bettes  fauuagcs,  ic  veux  dire  de  beau- 

;  coup  piuis  d'eltêduë  que  toute  1^  E|acc. 

Les 


■t 


#••: 


ces  bois,  courans  çà  fif  li,  pbùie  y  cHtt- 
chcr  leur  vîc  ;  au  tommiÂiddrittfht  4car 
neiges  ils  cherchent  le  Çaftbr  tîifo  d^^ 
f  tflts  flcmies,  ait  le  Porc-èffiic  diris  ïc^ 

chaffcht  "à  TO 
cûR^ir  i'ay  dit. 

NoU$  auàni  ftât  dans  cei^^iMJ 
depuis  le  ii.  Nbùcmbre'  de  i*iiiir  rt>ù 
que  naus  y  cmufincsy  îufqi^eî  iti  £|^ 
d'Aurîldeceftcailhée  i^?4.  ^ùe  itqus^ 
rccbtrrttafmes  aiix  r lues  au^  ^tiiijd fleur- 
uc  de  faiha  Laurens ,  ,vit%t  ttbts  fti- 
tions,  cancoft  dans  dc^  vdees  fëjht  ptt^ 
fondci^pûisiur  dcsimdhtagrtcïi&rt  rci- 
leuécs  ;  <)tielquè  ibis  en  {>[at  |^yi;  éc 
couâûârs  dans  la  neige  :  ce^  jforreftç  oât 
l'aycftéforitpcvplé^^s  cje  diuct(ese(j)<^ 
ces  d'arbres^,  ridçamfhènt  de  fins,  ie 
Çcdte^Vfc  dé  Sapini.  Nausiifons  tta- 
ucffê quantité  de  ttyrrcns  d'cjàul  cjuç!- 
qucs  ficuues  ,  pKifictirs  be^ 'iàci  & 
I  cftangs  inarchahs  fu|:  la  glâceitnaïs  def- 
ccndons  en  particulier  ic  oXotii  deuk 
mots  déchaque  ftacion ,  la<^raitite  q[up 
I  i'ay  d*eftre  long  nie  fera  rerrandhet  quo- 
tité d^  chofes  que  Tay  iugé  aiTèzlegerei^i^ 
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,^4t  Relatif  de  kèf/VHlPe  France, 

^ggaop»yiÇj|kfe,ctii^^çjatc,at^i3ç  ^a,., 
la  cabanne  des  nouucau^  venus.  X<ni|!f 

.S'fcl'lH**  ï|f  uç?;  d^ijgus ,.  nous  Mm 

.1^  smmm^^9-m^mfy^^h':À^ 
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nmisguicÉoiepc^on  pe  mar(]uc  le  ihè'4 
min  qu'au  commcncemetit  ic  Vhyuctt 
cairquand  tous  les  flcuucs^  fl^  tés  toç;;^ 
iéntihntghqtz  &:  que  la  neige  dfthatt^^ 
te  on  oe  prçnd  pas  ccftepein^.  i 

^Quaiiad  jl  y  ateaucoùpde  pacquét»,cf 
qiii  àrriue  iotrqu  ik  ont  tué  grand  nènii<^ 
bue  id'Eflans  J  \cs  femmes  en  Vont  porr 
ter  viic.  partie  iufqu  au  lieu  où  Ton  doit    ' 
camper  le  iour  (vmf^nti  qiiapd  lanéigc^ 
cfK hautë^  ils  fènt  des iralfnéei[de  boi^ 
qaiHfefcnd,.  &  qui  fc  Icaeeéihitiepar 
mciUcs  aflczminccs  &  £brdlongiies,cer 
ttaifnccsfontforififtroices'à  rafeô  qu'el-; 
les  fe  doiucnc^tîrcr  entrc^vcid  i^fihiré* 
g d' arbres;  foie  pr eflez  en  qu^Iàiiès  c^4 
j^J91î^^ï|droits  Rimais  en  tccompcnfo  ^Ites  (bn'É* 
jS^iR^lfort  longif es!  iVoyant  vn  iôuiteellc  dîi 
9H9*^f  Imon  hofte  drciToc  aontrcvii  tfrferc^j5ci5. 
W^^filne  pcus  k  atteindre  au  irii4i£ru"b(léi*ij 
^4S  ftfiS9>|(iant  Jobras  aucantq^^^^        fut  pôffibt^.^ 
H»^^^4|lJs  Ifent  leur  bagage  là  déffu^,  «^  atted 
t  ^nnitii    e^çrdd  quilldk  vierifi^ifl»  %i%3 

iaa«h^  lils  ijaifoiBçrfiir^rwelgfc^fcj|f 
iTiriots  fahsîroyc^,  ib.î^îii      -^'V 
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|44  KfldiimêeUMêmHlfFrânte^ 

b^  Iç  défi  woer  s'il  y  i^déqaiiy  V^tr  {M 
Ën^QOioarc  (Ans  dcitemittri  ônpourfiiil 
û^Mw^t  âc  oftft  cè^t^e  £uis  fovi|»c^| 
chiciip  fait  foh  pac^uec  te  itiieuM  qy^l 
peut,  les  fcpimei  batt^ntrlâtâbànd  fùviî 
Ë^M^e  içinpibelr  Ua  glace  &  ik  tieige  ^  4df^ 
Ci^  l^^  ôcorpr^u*eHes  roulent  en  fai£* 
iG$au)c,  le  bagage  eftanc  plié  ils  kccrâc 
j^r  ieurdos  ôhCut  leut^  rèitis  de  long» 
&rdçayx  qu'ib  Tupportent  auct' vtie 
(ÇprdOi  qm  pâiCe  (ur  lemfionc,  foubi  Itf^ 

a^çlifîils  mecienc  vntfkotcçàvLd^cotûç 
ç  p^tl^  de  fe  bleiTer  i  tourk  mendie 
chargé  o;Q  moàte  à  chenal  fur  dès  iC 
%l|;tl^fi  qu'on  fe  lie  aux  jpieds  afij)  tle  tile  1 
f(Hm  fiftfe)Jic«r  dans  la  nçige ,  «la  ftît 
9^  marche  en  campagne  &^  en  mcma* 
;'|pPI  ifai^ant paffer  detiaht  les  petits  eti« 
l^ns  qui  partent  bien  toft  AT  n^rfluemj 
^itfi: foisqae bien t!i|itd,  ces  paùureé !p€« 
ctç(  pnc  louv  paèqupt ,  ou  Icui^  traîlni| 
'  gPUr  s';i^q<(ouftunner  de,i>it^nelieutéSiJa 
%igVC«  tt  caijbhe^oii  de  léc^d<mnor  di 
feiçulatmi  à  qui  pitfiivi^a  ou  ^trairncti 
'dauantage,  de  vouf  ,dfp#indte  fa  diÉ4 
cu|c6  def  «bediins,  màii^f  ny  plume  ày 
pm^^Vi^^^f^^c^^  ,fliauiau0ît 


a^oîr^gouftÊ  <le  ceftç  viaiidcT  ipom  t% 
fçMpiiMCvgQUft  »  iious  tic  faifioasf  âué 
monter  iSr^4cfcendre^  U  ncmë  fâlloiciou»» 
ûcoc  baiâkr  à  4^thy  corps  pour  paflc^ 
foubldes  arjb;res  qiuUt  tombez^  &  mon^ 
ter  fur  d'aUcrcs  çoiichcz  par  terre,  dont 
les  branches  nous  éi^oieilt  ^^elques 
fois  lômber  adez  doucement ,  .mm 
tottfidnrs  ftoidemcnc ,  car  t'eftoxt  fur  la 
^eige.  S'il  arriuoic  quelifoe  d^gël^  à 
Dieu  <S|tieUe  peine  ]il  mefembloitquf 
id^rchoisiUr  Tnchemini^c^^erre  icp^ 
fe  GadToic  àcous  coups  foqlixs mes  pi eals 
la  neige  congelée  venant  à  s*amôllir 
tomboit  il  s'enfonçoit  parofquarrcs  Q^ 

Î grandes  pièces ,  é^  nouf  enaùio]ns.]>iiêfti 
ouu6iiriu£c{uesdux  genoux,  qucL^^e^ 
foi4  iufcju  a  la  ceinture,  que  s'il  y  auoit 
de  lapeincàcomber>ilyen  auoiccncét 
plus  àfi^temcr  :  car  nq%  raquérces^  (jb 
chargcoicnc  de  neiges  &:  fe  rendoiei^  ifi 
pcfanccs ,  que  quand  v  oi^  yeniez^  ^  X%% 
.,  rccireir  i|  vous  feniblaicq^!0%vaus  tirak 
les  iambes  pour\Un3s  dé^eo^breriX^^^^ 
ay  vcfu  qui  §lf(Fmeilc  tçUenii^^  fm 
deilbiKihcs  rnC^ileUcs  lau^la  neige^, 
c^ut  no  {iouiuoiefit'iif çr  ny!  ia^^bes  ny  t^  ^ 
4«cff«i  faiis  fiwjatu^.V.ipipJgu^ 
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X4ig  Relation  de  lâ^Noimelle  France, 

inaifTtctiaritTtiepetfonnt  chargée  c^mi^ 
fhe  vn  mùldc ,  àcmgtz  (l  la  vie  deiSaQ^ 
wagcs^  cft  idoucc.        .  %        i 

r  '  EnFranccdans  la  difficolte  des  voyai 
gcscncor  trouue-on  quelques  tillagci 
pourfc  cafraâlchir  y  â£  pourfe  fottifief^ 
mais  les  haftelidrids  .que  nous  rencom 
trie^ns ,  &s  au  nous  bcuuionS)  n'eftoien^ 
i^Ue  des  i^ùiSeatix  ,^encor  falloir  û  xùm\ 
preîla^laccîp^oacîcn^ttrcr de  leau; il eft 
vr^y  que  nmis  ne  fiifions  pas  dc^  ion-^ 
guestcraioestiaïu'ffi.  nàai  ouft  il  eâié  i&m\ 
fait  if|ip!;oflîbîe;  ^    \iiQ>' n'^*^i,mf^i^r\ 
Eftaris  larriuez  auJicu  oà  nous  dc^ 
uions  camper: ,  les  femnrits  alloicnc  COU' 
pcr  lespciïdics  pourdreffer  Ja  cabanr, 
les  hommes  vuidoicnt  la  neige ,  comme 
ie  Tay  plus  amplement  déduit  au  Gha- 
pitre  précèdent  :  or  il  failoitrtrauailler 
à  ce  baftimcnt ,  ou  bien  cremfbler^e 
ftoid  trois  groffcs  heures  flir  la  ndgc^cn 
attendant  qu'il  fut  fait,  ie  rpettoispar 
fois  la  matnà  l'oenurc  -ji^out  m 'échauffer, 
mais  l'eftois  pour  l'ordinaire  tellement 
glace  que  le  feu  feul  me  pouuoitxicgc» 
lçr;les  Sauuages  enfeûâient  eiloifulezi 
car  ils  fuoieiitroubsitrtrauail^/ leur  ter 
moJgnaAt  quelquefois  qtii^â!auodsçra4 


"  de  tdftfieeic^  4^  -  ^-^^i^^r 

ffôidî  ils  me  difoicnt ,  donriecci'înàms 
quii'nous  voyons  ïî  eu  dis  Vrày ,  &  lés' 
troiiuàns  toutes  glacéçs/coucfeçz  dc^' 
compaflton  ils  ftio.  donrïoiençkursmi- 
rart>eicchaufïces,  &  prcnoient  les  mten** 
nés  toutes  froiacJi:  iûfqué  1V<^€  ni5  hof 
fté  apres-awoir  expérimenté  cecy  plù-i^ 
ficèts'bcris ,  me  dit  Nicàna  n*fayucrn^' 
pltfsràuee  les  Saiiuages,  car  ils  te  tuë^ 
ront;  il  vôulôit  dire,  comtee  icpcnfo,' 
que  ierpbcrois  malade&?  que  nepoù^i'' 
tiit>t  cftre  traifné  aucc  le  bagage ,  qu'bijr 
me  feroit  mourir,  ie  me  misa  rire,  &  luy 
reparty  qu'il  me  vouloic  épouueriter. 

La  cabane  eftaht  faitè,où  fur  lanuit. 
ouvnpeudeuahc,  on  pirloit  de  difiier 
&:defouper  tout  enfemblc:  carfortant 
le  matin  après  auoir  mangé  vn  petit 
morceau,  il  fallojt  auoir  patience  qu'on 
futarriué  &  que  1  hofteîleriefoft  faite 
pour  y  loger ,  &  pour  y  manger,  mais  le 
pis  çftoit  que  ce  iour  là  nos  gens  n'allans 
point  ordinairement  à  la  chaffe,  c'eftoit 
pour  nous  vn  iour  de  ieufne  aûffi  bien 
quvn  ioutdctrauail.  C'cft  trop  retar- 
der venons  ànoftrç  ftation. 

Nous  quittafmts  les  ripes  du  grand 
flcuuc  le ii\  de  Nouembrè,  comme i*ay 


%4^  FsfUttonçL^U  N^H^tlU  Frétnce, 

4^a  die ,  ic  viormc^  CAbaneur  pi^s  é'ni 
torrent,  £^ifans  clvcmiii  à  U  &Ç0O  queid 
iûen^4cdirC|  chacun  portant  (on  lÉar- 
4ç§u*Toiu  les  Sauuage^  fe  mocquoi<enc 
de  moy  de  c<;  que  le  n'eftois  pasboa 
chcual  de  malei  nie  confciuam  de  por^p. 
ter  mon  manteau  qui  eftoit  aiTex  pe* 
fant,  vn  petit  fac  pu  iiç  mectois  incs  nie« 
npës  neçeificez  &  leurs  gaulTeri^  qui 
ne  me  pefoieot  pas  tant  que  mon  çof  ps^ 
YoMa  ma  charge  :n[>on  hoftc  &  l'Apa- 
£kat  pprcoientturdes  baftouscroifezça 
Ibrme  de  brancard  la  femme  du  Ser^ 
cier  qui  eftoit  fort  malade,  ils  la  met» 
toient  furla  neige  en  attendant  que  la 
cabane  futfaitei  oùellepa0bitplus  de 
crois  heures  (ans  feu^  ic  (ans  iamais  fe 
plaindre^  &  fans  monftrer  aucun  (îgne 
d'impatience»  ie  me  mettois  plus  eapeir 
j^e.  celle  qu'elle  mefme:  carie  çriois 
fouuenc  qu'on  fit  faire  pour  le  moins  vn 
peu  de  feu  auprès  d'elle,  mais  la  réponie 
cftoit  qu  elle  fe  chaufFeroit  la  cabane 
eftantiaite  :  ces  barbares  font  faits  à  ces 
fouffranccs ,  ils  s'a  ttêdent  bien  que  s'ils 
tombent  malades  qu'on  les  traittcjta  à 
mefme  monnoye.  Nous  (ciournafmes 
trois  iours  en  cefte  ilâtioni  pendant  lef* 


%-*é»(r>irf. 


miitU  vâicy  vue  partie  des  chofès  ^iiii 
i*ay  marqué  dans  mon  mémoire. 
?^  C*eft  icyqueles  Sauoagcs^conrulcc^'^ 
renc  le^gerites  du iour ,  en  la fa^on  quiè 
i*ay  couché  au  Qhapicre  quacriefme  ) 
or  comme  ie  m*eftois  ris  de  cefte  fuper^ 
flricioa,&:qu*à  toutes  les  occafions  qui  fc 
renconcioienCi  ie  faifois  voir  que  les 
myfteres  du  Sorcier  n'eftoientque  ieu:t 
d'enfans  »  m'efiforçant  de  luy  ràuir  Cd 
ouaillcs^pourles  rendre  auec  le  temps  à 
celuy  qui  les  a  rachetées  au  prix  de  foQ 
fang  I  cet  homme  forcené  fit  ic  iouf 
d'après  ccfle  confuItC)  que  ié  vay  dé? 
crire^"^  ^'''"\  - 

Môhofle  aySt  inuité  au  fcflin  tous  les 
Sauuages  nos  yoifins,  comme  ils  eftoiér 
deda  venus,  ^affisà  l'entour  du  feu  & 
delachaudierC)  attendans  roQuerturé* 
du  banquet ,  voila  que  le  Sorcier  qui 
eftoit  couché  vis  à  vis  de  moy  fe  leue 
tout  à  coup,  n'ayant  point  encor  patlé 
depuis  la  venue  des  conuieZyilparoiffr 
tout  furieux ,  fc  iettant  fur  vnc  des  per-i 
chesde  la  cabane  pour  l'arracher ,  il  la' 
rompt  en  deux  pièces,  il  roule  les  yeux 
en  la  cdte>  r^ardant  çà  &  là  commevil 
homme  hors  de  foy  >pui$  enuifageant  ièà 
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l|cr  Relation  d^  lé  Nhuudle  Trance^ 
Iffiftans,  i!  leur  dit  ^ïrkitîcoH  rimn  Nni* 
finijin ,  ô  hommes  i'a(y  pctdu  rcfprit^  ic 
ncfçâybà  ic  fim,*cfloigiicz  de  moylcs 
hachés  &:  les efpêes ,  car  icfuîs  Borsdu 
fett*?.  A/ccs  parok^  tous  les  Sîiutiàgcs 
baiflent  les yeuk enterre,  &  iclcrteuc 
àuciel ,  d*où  l'atèchdois  fecours ,  hic  fi- 
guTànt  cjue  céthomme  faifoit  retirage 
f^èùr  fè  vahgefddnîoy,  èh  m'oftant  la 
vie,  ou  du  motes* podr  m'cfiouucntcr, 
afin  dénie  reprocher  par  après  que  mon 
Ditu  iTfié  ftianquoît  au  befoin,  &  de  pu- 
blier prhny  lès  fiehs,qtfâyàntfi4buuènt 
témoigne  que  ie  ne  craignois  pas  leur 
Manttoiê^  qui  les  fait  trembler,  iepal- 
lilFoisdcuant  vn  homme.  Tant  s'en  faut 
que  la  peur  qui  dans  les  dangers  dVne 
mott  naturelle  me  faifoit  quelquefois 
rentrer  dans  moy-mefmc  ,  me  faifit 
pour  lors,  qu'au  contraire  i'enuifageois 
ce  forcené  auec  autant  d'aflcurance 
que  fi  i'cuffe  eu  vne  armée  à  mes  coftez, 
me  reprefentant  que  le  Dieu  que  i'ado- 
rois  pouuoit  lier  les  bras  aux  fols  &  aux 
enragez  auffi  bien  qu'aux  démons: 
quaurefte  fi  fa  Màjefté  me  vouloitou- 
tir  ir  les  portes  de  la  mort  -,  par  les  mains 
dVn  homme  qui  faifoit  l'endiablé,  qUb 


fà  Pr0U)îdcnce  eftoic  coufiouri  taynaà^ 
blc.  Ce  Thrafon  redoublanc  ces  fou^ 
gucs  fit  mille  aftions  de  foi ,  denfor- 

celé,.dédeiï)oniaquef,cancoAil  crioicà 
plcineteftçjpuis  il  demeuroit  çom  toiirc 
comme  épouuancé  :  ^  faifoit  minc'de 
plearctv|>uis  il  s'éclaccoic  dcifirecom^ 
me vndiablc follctiil  chantait  fans  rcr 
gles  nyXans  mefarcsi  il  fifloic  comme  va 
fcrpci^i^filhurloijt  comme  vnloup,  ou 
comniiçviî  cbicn^  ilfaifoit  du  kibou  3^ 
du  cliadiuafi  j  tournant;  les  yeux  tout 
cffai^z  dedans  fâ  tefte,  prenant  mille 
poftures ,  faifant  toufiours  fcmblant 
de  chercher  quelque  chofepour  lalauf 
cer , lattendois  à  cous  coups qu il arrat 
chaft  quelque  perche  pour  m'en  af* 
fommer,  ou  qu'il  fe  iettaft  fur  raoy,  le  ne 
laiflay  pas  ncantmoins  pour  luy  mon- 
ftrer  que  ie  ne  m'eftonnois  pas  de  fes 
diableries,  de  faire  toutes  mes  aûions  à 
lordinaire  de  lire,  d'écrire,  de  faire  mes 
petites  prières,,  &  l'heure  de  monfonv- 
nicileftant  venuijie  me  couchay^  re- 
pofay  auffi  paifiblement  dans  fon^  fab* 
bat  comme  i'euflc fait  dans  vn  profond 
ftiencçji'ieftois  déjaiauffi  accoii(la©aé  de 
m  cndoimir  àfcs  çris:^&  à  fes^b^uitsdc 
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t^%  Relation  deUlSfouueUe  France, 
umbour,  qu'vn  cti(xù$  aux  chânfotis  de 
ià  noi^trifle^  ^ 

-r^Le  lendemain  aufoir  àinerme  heu^ 
re  il  femblft  vouloir  encrer  dans  les  mei« 
mt$  fougues  I  ôc  donner  ?n€  antrefois 
f alarme  au  camp,  difanc  qu'il  perdoic 
TeTpric  i  le  voyant  défia  demy  fol  »  il  me 
vint  vfie  penfée  qu'il  pourroiceftrecra-* 
uaillé  de  quelque  fièvre  chtude»  ie  Toi^i 
borde  S£  luyprenslebras  pourtuycott^ 
cher  Taffcere,  il  me  regarde  af&eu&mé€, 
faifanc  de  Teftâné^comme  fi  ie  luy  euffe 
apporté  des  nouuellcs  de  l'autre  mon^ 
df^y  il  roule  les  yèsx  çà  &  là  camme  va 
inienfé  :  luy  ayant  touché  le  poulx  6c  le 
front  ie  te  trouuay  frais  comme  vn  poî f^ 
fon^  Ad  auffi  éloigné  de  la  fièvre  comme 
i^ftois  de  France,  cela  me  confirma 
dans  mon  opinion  qu'il  faifoit  de  Ten* 
ragé  pour  m'cftonncr ,  6c  pour  tirer  ï 
cûmpaflion  tons  Tes  gens  qui  dans  no- 
ftec  dtfette  luy  dounoienl^e  qu'ils  pQif* 
noient  auoit  de  meilleur.  -  -  ^  tmn 
'tK  Le  lo.  du  mcfme  mois  de  Noifembre 
ne  fe  çrouuans  plus  de  Caftdrsi  ny  de 
jPorcs^erpics  en  noftre  quartier,  nou^ 
eirafmies  pays  âsce  fut  noftre  deuxieime 
ftacion,  on  postalafammit  do  Sidicitf 
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fur  vn  brincart,  fie  la  niiC'*on>  comme 
i'ay  défia  die  »  deflus  la  neige  en  am n^ 
danc  que  noftre  palais  fôc  dreflfi^cc  pen* 
danc  ie  m'approchay  d'elle  luy  léinoU 
gnanc  beaucoup  de  compaffion  s  il  y 
auoic  défia  ijuelques  iours  que  ietal* 
chois  de  gagner  ion  affcAton^àfin  qu'el* 
le  me  prcftaft  plus  vx)lonciers  roreiltep 
eognoiiTanc  bien  qu'elle  ne  pouuoicpat 
viuce  long^  temps,  car  ellccftoit  comme 
vnerquckitce,  n'ayancquafi  plu^lafof^ 
code  parlcFi  quand  elle  appclloit quel- 
qu'un la  nuit,  ie  me  leuois  moy  mieffiMr^ 
èc  réueilloiSj  ie  luy  faifois  du  feu ,  ie  luy 
demandois  ce  dont  elle  auoic  befoiHj 
elle  me  comandoicdepedceschofeeces» 
comme  dcfèrraer  les  portes  ou  bouchot 

Quelque  trou  de  la  cabane  qui  l'incômo-* 
oit.apres  ces  menus  difcours  &:  offices 
de  charité,  te  raborday,&  luy  deinld^y 
délie  nevouloit  pas  bien  croireenceluy 
qui  a  coût  faiâ ,  Sc  que  fon  ame  après  (a, 
mortrcroit  bion^hcyreufe.Au  commen* 
cernent  elle  me  répandit  qu'elle  n'auoic 
point  veu  Dieu ,  &  que  ie  luy  fifle  voir» 
autremont  qu'eue  ne  pouuoit  croire  en 
luy ,  elleauoit  tiré  cefte  réponfe  de  la 
bduche  de  &SLmary>U  luy  repattis  qu'el* 


F 
I 


'■^. 


il 4  Bjslatian  ddaMouueUe  France^ 
le  cropit  ptufieats -chofes  quiclle  hé^ 
voyoic  pas,6f  qu  au  relie  fon  àwié  Cctoit 
bcoflée  pour  vue  ttctnité  CitWo  ftobeïf. 
fbiç  X celuy  qui  a  tout  faic  j  ellés'adouciè 
pettcàpetic,  6^  mo  cébioigna  qu  elle  luy 
voulait  obeïr,ic  n'ofoii  rcntrcteriir  iong 
tcin'ps,maisreulemcncparrcpnrei^^ceux 
qui  me  Voyoicnt.me.  cria!ns  quq  ie  la 
lai(ïafle.,j;.^^.;'r  /'.^  >,  ■•'^■^J^nMry^n^'^j 
Surle  foir  ciftas  tous  dâs  nôftrc  nobucli-^ 
le  cibinô;ie  m'apppochay  d'cllc,rappcl- 
laïit  par  fôh  noni,iàniais  elle  ne  me vou-^ 
lucparkr^en  la  prefence  des  autres,  icf 
priay  le  Sorcier  de  Itiy  dire  qu'elle  me' 
rcpoiidift,  ^  dcm'aydcr  à  Tirirtruirc,^ 
Ijiy  tcprefcntant  tjii'il  ne  potiùk>it  arrif 
uerk]ue  du  bien  de  celle  aâ:ioh,  il  me  ré- 
pond^ npil  plus  que  la  malade, iem'ad- 
drelTeàrApoftacle  prefTant  auec  decres  ; 
humbles  prières  de  tac  prcfter  fa  parole, 
pQJnc.derépôre;ic  retourne  àla  malade,! 
ic rappelle,  ieluyparle^  jcluy  dcman-' 
deiielie.ne  vouloitpaffaller  au  Ciel,  à 
tout  cela  pas  VD  niQX  :  le  folicite  de  rer 
chef  le  Sorcier  fon  jrçary,  ie  lùy  promets 
vne  chemife  ôc  du  pecun^pourucu  qu'il 
dife à fafcmme  qu'elle m'ccoutç,  com- 
ment veuTC-  tu  ^  V  me  dit-  il  v  que  iiaus*. 
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croy6^^ntt»ekDteuQe  rayasiaCQ4i&  veut 
ic  Vay  deljià  ,f  cfp^du  à  ccla.Iuy  fif-ic ,  il 
n'eil  pas  tçmp$  de  difpuccr,  cette?  smc  fe 
ya  perdjç  p9vr  vo  iainais  /I  tu  ri^cn  as  pi? 
tic:  T»  VQJs,  bien  que  celuy  quia  fai£^  ic 
Ciel  pour  toy  ,-tç  veut  dpnncsr.de,  piinj 
grands  bîçnsi»  <j liicd -aller  aiangcr  des  ci? 
çorçes  çn  vîi  yillagQ  qui  ne  m%  iamaîs, 
maift  auffi  te  punira  il  fçuereitient  (Itu  ne 
ct<)is.rp!uy,ii:  fi  tu  qc^lqy  obci^.NepQU- 
r.a|it  tireç  :^uçunc  jjaJiQfî  de  ce  mi  ft  table 
iio^nme^  iepreCTay  CHiCOE  vnç foi&Mma- 
lade,rn5pa  hpfte  ^feirçntcndaîjt  nommer 
par  fqn.i^om  m^itAhça^t^is  tpy  ^me  dit-  il^ 
ne  la  nauim«  ppri^t,:cllc  eftilcjlîa  mprte^ 
fpil[a0\e;î;eft  pJiii;d^.ns  fpii  corps.  C^ft 
yn^  gî'ar\de  ycriré.cîiie  pcrfpnne  ^ç^v^  | 
I S  f JV^St  Ç  h  r  I  «!  T  quç ;  fo  n  pcr e ,  ntluy 
teàdfî  ja  main ^  c.'cfti>jn  grid  prefçpt  qp^f 
la  &?;y  I  qiii4  çe.5.p3wu^çîî  J^aifbarQç  yoyêt 
q^'Y,l?rpau^re  n^^lajde  ne  parle,  plm  *Q^ 
qu'IÎ  j  tpmbe<  en  fy^i^ppc ,  o.u  dp  quelque 
phrcnefic, iU  d;/^nt;  qpe ipn  ^)riçn!cft 
plusfdgnsfonççrpSjfi  le  maladp.^ftg^rt 
ne  çn  fon  bon  fenj^jceft  rcfpritqiH  cft  d^ 
retour: en, fin  qnand  il  eft  n^prtiiii'eii 
faut  plus  parler  ,ny  le  nommer,  çnaucwr 
ne  façon  •  pour  conçlnife  çci  point,,  iJ 
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%j$  Bflatiên  de  UNmmeOi  France, 
Hiefalluft retirer  fans  rien  Êiirfi^  ^v 
^  ^ncincconiêil  en  celietàdeceqi/ûa 
&u<HC  faire  pour  crouuer  à  inanger^nous 
eftions  défia  reduics  à  celle  excreniicé 

Sue  ie  faifois  vn  bon  repas  d'vncpeaià 
'atiguilleboucaunéei  queieiect^is  aux 
chiçfis  quelques  iours  auparauaatDeut 
chofes  me  coueherenc  ici  le  cceur  :  jet*^ 
cape  vne  fois  vnot  «  ou  y'ne  arrefte  d'an* 
guille  aux  chiens^  vn  pecic  garçon  fut 
plus  habile  que  le  chien^il  fe  jecca  (ur  Tos 
&:lc  rongea  Si  mangea  :  vne  aucrie  fois  vn 
enfanc  ayant  demandé  à  mangirVcom- 
me  on  luy  euft  re£p$du  qu'il  n'y  en  auoif 
poinCyCe  pauure  pecic  l'en  prie  à  f(s 
yeux  ,  IçB  larmes  rouloienc  fur  fa  iacè 
grofles  comme  des  pois  ,&:  (es  fou^irs 
ic  Ces  fanglocs  me  touchoienc  de  corn* 
pa^n  ,encor  cafchoic  il  de  (e  cacher: 
c'eft  vne  leçon  qu'on  faic  aux  enfans  de 
femonftrer  courageux  dans  la  famine. 
f  !|Le Itw  du  mefme  mois ,  nous  decam- 
pafmes  pour  la  crotficfme  fois^il  neigeok 
fort,  mais  la  necefiîcé  nous  preflànc  le 
mauuais  cemps  ne  peut  nous  arreftér ,  le 
fus  bien  cAonné  en  cect;e  croifiefme  do- 
meure  que  ie  ne  vis  poinc  apporter  ta 
.inalade^ion^oiQis  demai^der  ce  qu'elle 
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efloit  deUenuë ,  car,  ils  ne  veulent  pà^ 

qu'on  parle  des  morts  :  fur  le  foir  i'ac- 

coftay  le  Renégat,  ic  luy  dcmanday  par* 

lant  François  où  cftoit  ceftc  paiiurc 

femme,  s'il  ne  l'âuoic  point  tuée,  voyant 

qi^elle  s*cnalloit mourir,  cSme  il  auôit 

autrefois  àflTommé  à  cou  ps  dé  ballons 

vne  pauure  fille  qui  tiroir  a  la  mort ,  ainfi 

que  luy  merme  Tauoit  raconré  à  nos 

François.  Non,dit-il,ie  ne  Tay  pas  tucel ' 

qui  donc,  luy  fis  ie,  eft-ce  leieuneHi^ 

roquois  ?  Nenny ,  me  répond-  il ,  car  i! 

eft  parry  de  grand  matin:c'eft  donc  mon 

hôfte,  ouïe  Sorcier  fon  mary;  car  elle 

par loit;  encor  quand  ie  fuis  forcy  cema«^ 

tinde  lar abane ,  il  baiffa  la  tefte,  vcCzà* 

ihHïSc  tacitement  que  i'vn  des  deuxla^ 

ubit  mife  à  mort:vnvieiIlard  ni'a  cenea€« 

moins  dit  depuis ,  qu'elle  mourut  de  tk 

mort  naturelle  vn  peu  après  que  le  fui 

parfy ,  ie  m'en  rapporte  a  ce  oui  en  el^ 

quoy  ques'en  foit  ayant  refufé  de  reccM 

gnoiftre  le  Fils  de  Dieu  pour  fon  Pa»  ^ 

fteur  pendant  fa  vie ,  il  n'cft  que  trof» 

probable  qu'il  ne  l'a  pas  1:ecogneu9 

pour  vne  de  fes  ouailles  après  fa  mort. 

l'ay  remarque  iufques  icy  de  trois  fot¥ 
us  de  médecines  natutellcs  parmy  Idr 
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^j8  RelationdeUNm^uMe  France, 
^wuagcs^'vn^ç'cft  lcurfuissric,idcHiri'ay 
parle  cY'-dçijta^i  Taucrç  conCftcà  feUiU 
ladcr  Icgctfijxyçnt  la  parcie  dirc^s  qui 
leur  fait  m^ ,  la  niçcuncloucecn  faog 
qu'ils  fonc  farcir  de  ces^dccoupeures  çq 
^jXcz  grandçabfoqd^GC,  ilsfeferùirent 
•f  ne  fois  dç  ^von  çafiif  pour  taillader  h 
pcfïc  d'vneufaiic  d^  dix  iours.La  ccoiijicf 
iT>e  de  ççs  médecines  c{t  comppfcede 
iraclcure4^,f forces  inccricurcs.de  bour 
lçi9.u  ^  dû  n>oi|is  içet  arbre  me  fembloic 
f  el,  i}s  foni:  bpuiUk  ce^  raclçurcs  dans 
Ifle  r^au,  qu'ils  boiuent  par  apre$  pour  (c 
faire  vpmir  ,  ils  m'ont  fouueiK  Yioulft 
l4ûnn€;r  ççl^c  potion  pendant  que  iiSf 
i);pi$ tfi^i^dpy  maiMP ne  la iugeois  pasà 

~  JLx  iour  dp  ftinû  François  Xauier, 
{ip{(re;  prçtejpidu  Magi<:ienayanc  fur  le 
loir  ^ct|ii  f9n  tap^iboui: ,  fif  bien  hurlé  à 
rprdipairç  ^  car  i}  ne  manquoit  point  de 
lioys  dpnppr  çcfte  aubade  toutes  Ici 
iwits  à  noftre  premier  (bmmcii,  voyam 
que  tout  Ip  mpnde  eftoit  cndormy ,  & 
çpgnpiffaot  que  ce  pauure  homme  fai* 
foit  ce  tinçamare  pour  fa  guarifon,  Tcn* 
inray  en  difcours  auec  luy,  ie  commen- 
(ay  par  vn  cçg^Qignag^  de  ^nd  amour 
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cnfonendroic,  6c  par  des  ioûangesque 

ieluy  ieccay  comme  vne  amorce  pour 

le  prendre  dans  les  filets  delà  vedté.  le 

luy  fis  entendre  aue  fi  vn  efprit  capable 

dçs  chofes  grandes  comme  le  fien  co« 

gnoifibit  Dieu,  que  tous  les  Sauuagcs 

induis  par  foil  exemple  le  voudroienc 

auffi  cognoiftrjB)  auffitofl  il  prie  Tefibr^ 

àc  fe  mit  à  déclarer  la  pui(rance,rauthQ« 

rite  &c  le  crédit  qu'il  a fiirrefprit  de les 

compatriotes,  il  dit  que  dés  faieunefle 

les  Sauuagcs  îuy  donnèrent  le  nom  de 

Khimûuihùuminaté  i  c'eft  à  dire   nofti!:e 

ayeul  &:noftre  maiftre ,  que  toutpafie 

par  Tes  aduis,ô£  que  chacun  fiilt  Tes  coi^ 

feils,  ic  Faydois  à  feloiâer  lemieuxque 

ie  pouuois  :  car  il  eft  vray  qu'il  a  de 

belles  parties  pourvu  Saunage:  enfin 

ic  fuy  dis  quc.4e^?m'eftonnoi$  qu''3m 

homme  de  iugemént  nepentrecognoi^ 

(Ire  le  peu  dç  rapport  qunly  a  entre  c6 

tintamare  &c  la  farité.  Quand  tu  as  bien 

crié  &:  bien  battu  ton  tam  boUr>  que  faic 

ce  bruit  finon  de  t*.e{l:ourdir  ta  cefte,  pas 

vnSauua^e  n'eft malade,  qu^anneluy 

batte  les  oreilles  de  ce  tambour  ^  afin 

qu'il  ne  meure  pomt,  en  as-^tu  v($u  de 

di(nenfc2^  de  k  m^rt  »ie  te  veux  fairo 
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zeo  Bslation  de  U  Nom^Ue  France^ 
vne  propoiicion  :  Efcouce  rooy  paciem* 
zncnc,  lay  dif-ie,  bas  ton  cambour  dix 
iours  durant,  chance  &  faits  chanter  les 
autres  tant  que  tu  voudras  »  fais  tout  ce 
qui  fera  entonpoflîble  pour  recouurer 
ta  ff  nré ,  fi  tu  n'en  guary  dans  ce  temps- 
là,  confefTc  que  ton tintamare,  quêtes 
llt^rIemens ,  hc  que  tes  chanfons  ne  te 
fçauroient  rcmetcre  enfanté,  abdicns 
toydixautrcs  iours  de  toutes  ccsfupcr- 
Aidons,  quitte  ton  tambou^  ^  toué  ces 
bruits  déréglez,  demande  au  Dieq  que 
i'adote,  quitte  donne  la  cognoiflance, 

fenfe&  crois  que  ton  atnc  doit  païïei: 
vue  autre  vie  que  celle- cy,  cfFotcc  toy 
:3d!ayniicrfon  bien  corne  tu  ayme  le  bien 
ade  ton  corps  ^  ic  quand  tu  auras  paflc 
jicesdixautres  derniers  iours  en  ccdc  fa- 
^n^ieme  retireray  trois  iours  duram 
•én^oraifon  dans  vnc  petite  cabane  qu'on 
:feniplusauant  dans  le  bois,  là  ié  prieray 
sinon  Dieu  qu'il  te  donne  la  fancé  du 
xorps  àc  de  l'ame ,  toy  feul  me  viendras 
voir  au  temps  que  ie  airay,  &:  tu  feras  de 
xcouttoiicœur  les  prières  que  ie  t'enfci- 
^gneray  >  prometc^nt  à  Dieu  que  s'il  luy 
rflaiftde  ce  rendre  la  fanté,  tu  appel  le* 
iras  tous  les  Sauuages  de  ce  lieu,  ^  en 


mVannce  i63A^;^>  ^  **^' 
leur  prefence  eu  bruderas  coo  tambour, 
6c  toutes  les  autres  badineries  donc  tu 
te  fers  pour  les  amafler^  que  tu  leur  di* 
ras  que  le  Dieu  des  Chrcftiens  efl:  le 
vray  Dieu  ,  qu'ils  croyct  en  luy,5£  qu'ils 
luy  obcïffent  ^  fi  tu  promets  cccy  verica^ 
blemcnc  &:  de  cœur,  i'efpere  que  tu  fc* 
ras  dcliuré  de  ta  maladie ,  car  mon  Dieu 
cft  tout  puilFant. 

Or  comme  ccc  homme  eft  très  défi- 
rcuxdcrccouurerfafanté,  il  ouuritles 
oreilles,  &:  me  dit,  ton  difcours  cft  fort 
bon,  i*acccptc  les  conditions  que  tu  me 
donne;  mais  commence  le  premier,.rc- 
tire  toy  en  oraifon  ,  5^  dis  à  ton  Dieu 
qu  il  me  giiariffc,  car  c'cft  par  là  quil 
faut  commencer,  &:  puis  ie  feray  tout 
ce  que  tu  m'as  piefcrit  :  ic  ne  c6mencc- 
ray  point ,  kiy  reparty-ie,  car  fi  tu  eftois 
guary  ,  pendant  queie  prierois  tuattri- 
bucrois  ta  fantc  à  ton  tambour ,  que  tu 
n'aurois  pas  quitte /&:  non  pas  au  Dieu 
quei'adorc,  lequel  fculte  peut  guarir; 
non,  me  dit-il,  ic  ne  croiray  pas  que  ce- 
la vienne  de  mon  tambour,  l'ay chanta 
&  fait  tout  ce  que  ic  fçauois ,  &c  n'ay  peu 
fauuer  la  vie  à  pas  vn  ;  moy-  mefme  cftat 
malade  ie  faisiouerpour  me  guarir  to«^ 
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%6t  Relation  de  la  NomuUe  France^ 
les  rcflforts  de  mon  arc ,  be,  me  vdilà  plus 

mal  que  iamais  ;,  i*ay  employé  toutes 
mes  inuentions  pour  fauucr  la  vie  âmes 
enfans,  notamment  au  dernier  quieft 
mort  depuis  peu  ^  &  p  our  conferuer  tha 
femme  qui  vient  de  trefpaficr,  tout  ce- 
la ne  m'a  point  reiKTi,  U.  partant  fî  tu  me 
guaris»  ie  n*attribueray  point  mafanté 
à  mon  tambour,  ny  à  mes  chanfons.  le 
luy  répondis  que  ie  ne  pouuois  pas  le 
guarir  \  mais  que  mon  Dieu  pouuoit 
tout)  qu'au  refte  il  ne  falloir  point  faire 
de  marché  auec  luy  ,  ny  luy  prefcrire 
des  conditions  comme  il  faifoit,  difant 
qu'ilmeguariffc  premièrement,  &:puis 
ie  croiray  en  luy  :  difpofe  toy,  luy  fif  le, 
de  ton  cofté ,  &  fa  bonté  ne  te  manque- 
ra pas,  que  s'il  ne  te  donne  lafantédu 
corps,  il  te  donnera  la  fancé  de  i  ame  qui 
cft  incomparablement  plusàprifcr.  Ne 
me  parle  point  de  Famé,  me  repart  il, 
c'eft  de  quoy  ie  ne  me  foucie  pas  :  voila 
(  me  monftrant  fa  chair  )  cb  que  i'ayme, 
c'eft  le  corps  que  ie  chéris  >  pour  l'ame 
ifc  ne  la  voy  point,en  arriuece  qui  pour- 
ra. As  tudercfprit,  luy  fif- ie?  tu  parle 
comme  les  beftcs,  les  chiens  n*ayment 
que  les  corps  >  celuy  qui  a  fait  le  Soleil 


pour  c  éclairer  >  n^^a  il  tien  ptef^iré  d^ 
plus  grand  à  ton  ame,  qu'à  lame  d'vfif 
chiens  Si  eu  n*ayme  que  ton  corps  cil 
perdras  le  corps  &  l'ame ,  fi  vne  befte 
pouuoic  parler  elle  ne  parleroic  que  do 
Ton  corps  &  de  fachair^n'as-turien  par" 
deflTus  les  belles  qui  font  faites  pourçt^ 
fcruira  n  ayme-cu  que  la  chair  ic  le  fang^ 
ton  ame  eft-elle  Tanie  d'vn  chien  que 
eu  la  craice  auec  vn  ccl  mépris?  peut  eflre 
que  tu  dis  vray ,  me  répond-il ,  &  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  bon  en  Fautre  vie: 
mais  nous  autres  en  ce  pays-cy  n'en  fça^ 
uons  rien ,  que  il  tu  me  rends  la  Tancé 
ie  feray  ce  que  tu  vc^udras.  Ce  pautyrc 
miferable  ne  pcuciamais  releuer  fa  pen*| 
fée  plus  haut  que  la  terre  ;  ne  Voyant 
donc  aucune  difpodcion  en  cet  efpric 
fuperbe ,  qui  croyoic  pouuoir  obhgçr 
Dieu ,  s'il  croyoitcnluy  ^  ie  le  quittày 
pour  lors,  &  me  rctiray  pour  repofer^ 
car  il  edoic  bieiiauantdans  lanuiCé 

Le  5.dcDecembre  nous  començc^fmes 
noftfc  quatriefme  ftation ,  ayans  délo- 
gé fans  trompette ,  mais  non  pas  fans 
tantbour  :  car  le  Sorcier  n'oublioit  ia- 
mais  le  fien  ,  nous  plantafmes  noftre 
camp  proche  dvn  fleuue  large  &  rapt- 
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^^4  Relation  de  la  NouueUe  France^ 
4e:,  mais  peu  profond ,  ils  ie  nomment 
CafitiuuhhtêctZy  il  fe  va  dégorger  dans 
le  grand  fleuuedefainâ  Laurens ,  quafi 
visa  TÏs  de  TadoufTac  ,  nos  Saunages 
n'ayanspoincicy  de  viandes  pour  faire 
des  fed ins ,  ils  faifoien t  des  banquets  de 
fumée,  s'inuicans  les  vns  les  autres,  dans 
leurscabanes,  ic  faifans  la  ronde  à  vn 
petit  plat  de  terre  rcmply  de  Tabac, 
chacun  en  prenoicvnecornctéequ*ilrc- 
duifoit  enrimée>  remettant  la  main  au 
plat  s'il  vouloit  petunerdanantagerlaf- 
ïcftion  qu'ils  portent  à  ceftc  herbe  cft 
au  delà  de  toute  créance,  ils  s'endormét 
lecabancter  labouche,ils  fcleuentpar 
fois  la  nuit  pour  petuncr,  ils  s'arreftent 
fouuenten  chemin  pour  le  mcftne  fu- 
;cc,  c'cft  la  première  adion  qu  ils  font 
rentrant  dans  leurs  cabanes  :ie  leuray 
battu  le  fufîl  pour  les  faire  petuner  en 
ramants  dans  vn  canot,  ie  leur  ay  veu 
fouucnt  manger  le  ballon  de  leur  calu- 
met, n'ayans  plus  de  petun,  ieleur  ay 
vçu  racler  &c  pulucrifer  vn  calumet  de 
bois  pour  petuner  )  difons  auec  com- 
paiG^n  qu'ils  pafTcntleur  vie  dans  lafu^ 
mce,  &ç  qu'ilstomb^^ntà  \z  tnortdi^ns  Iç 
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Fauoîs  porté  du  pecun  auecmoy,  noti 
pour  mo  vHige,  car  ie  n'en  prends  point, 
i'^n  donnay  largement  (clon  que  l'en 
auois  à  plu(îeursSauuages;mj*€n  refer- 
uancvne  partie  pour  tirer  de  l'Apoftac 
quelque  mot  de  fa  langue  ;  car  il  ne 
m*euft  pas  dit  vne  parole  qu'en  le  paySt  - 
de  cefte  monnoyc ,  quand  nos  gcni^  cu- 
rent confommc  ce  que  io  leur  auois 
donne,  &:  ce  qu'ils  auoienten  leur  par-i^v 
ticulicr  y  ie  n'auois  plus  de  paix ,  le  Sor- 
cier me  preflbit  auec  vne  imporcunité 
fiaudacieufe,qucicnclc  pouuoisfouf-^ 
frir,  tous  les  autres  fcmbloient  me  vou-»^ 
loir  manger,  quand  ie  leur  en  rcfufois^i 
i'auois  beau  leur  dire  qu*ils  n'auoient  ' 
point  de  confîderation ,  queie  leur  en 
aucis  plus  donne  trois  fois  que  ie  ne   v 
m'eftois  rcferué  ;  vous  voyez ,  leur  di^^^^ 
fois-ie,  que  i'ayme  voftre  languc,&  qu'il  * 
faut  que  ie  l'achcptc  auec  cet  argent^ '^'^ 
que  s'il  me  manque  on  ne  m*€nfeignera    \ 
pas  vn  mot,  vous  voyez  que  s*ilmefaut   * 
vn  verre  d*cau,il  faut  que  i*en  aille  chcr^  ' 
cher  bien  loing,  ou  queiedonc  vnbout    ' 
4e  petun  àvn  enfant  pour  m'en  aller  que  1 
rir;  vous  me  dites  que  le  petun  raflafic,  ^ 
Çlafaminaquinouspreflc  côcinuc/cn  - 
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veux  faire  rcxpericnce,laiflcz  moy  ce 
peu  que  i'ay  de  referuc ,  il  me  fuc  im* 
poffible  de  refifter  à  leur  importunitc, 
il  fallut  tirer  iufqucs  au  bout,  ce  ne  fut 
pas  fans  eftonncment  de  voir  des  per- 
fonnesfi  paffionnces  pour  de  la  fumée. 
1  Le  fixiefme  du  mefmc  mois,nous  délo* 
geafmes  pour  la  cinquiefmefois,il  m'ar- 
riuavnedifgrace  au  départ,  aujiieu  de 
prcdre  le  vray  chcmin^ie  me  icttay  dans 
vn  autre  que  nos  chaffeurs  auoientfort 
battu ,  ie  vay  donc  fort  loing  fans  pren- 
dre garde  que  ie  me  pcrdois ,  ayant  fait 
vnc  longue  traittc,  iem'appcrceu  que 
mon  chemin  fc  diuifoit  en  cinq  ou  fix 
autres,  quitiroicnt  qui  deçà,  qui  delà, 
me  voila  demeuré  tout  court,  ilyauoit 
vn  petit  enfant  qui  m'auoitfuiuy,  ie  ne 
l'ofois  quitter,  car  auflî-toft  il  fe  mettoit 
à  pleurer ,  i'cnfilay  tantoft  Tvn,  tantoft 
l'autre  de  Ces  fentiers ,  &  voyant  qu'ils 
tournoient  çà&:  là,  &  qu'ils  neftoient 
marquez  que  d'vne  forte  de  raquette,  ie 
concluds  que  cc^  chemins  ne  con- 
duifoient  point  au  lieu  où  mes  Sau- 
uages  alloient  cabaner,  ie  ne  fçauois 
que  faire  du  petit  garçon  :  car  s'eftant 
apperceu  de  noftrc  erreur  U  ne  mofoit 
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perdre  de  veuë  fans  fe  pafmer  ;  d'aiU 
leurs  n'ayanc  qu  enuiron  fix  ans  il  ne  me 
pouuoic  pas  fuiure ,  car  ie  doublois  mes 
pas  :  ie  m'aduifay  de  luy  laifler  mon 
manteau,  pour  marque  que  ie  recourncf 
rois,  fi  ie  trouuois  noftre  vray  chemin^ 
luy  faifant  fignc  quil  m'attcndift5car' 
nous  ne  nous  attendions  pas  Tvn  l'autre: 
ie  iettay  donc  mon  manteau  fur  la  nei« 
ge ,  ôc  m'en  reuay  fur  mes  brifces  criant 
de  temps  en  temps  pour  me  faire  enten- 
dre de  nos  gens,  fi  tant  cftque  le  bon 
chemin  ne  ruft pas  loing  de  moyjie  crie, 
i*appelle  dans  ces  grands  bois,  pcrfon- 
ne  ne  répond,  tout  eft  dans  vn  profond 
filcnce,  les  arbres  mefmc  ne  faifoient 
ajcun  bruit,  car  il  ne  faifoit  point  de 
vent  :1c  froid  eftoit  fi  violent  que  ie 
m'attendois  infailliblemér  de  mourir  la 
nuit  au  cas  qu'il  me  la  falluft  paffcr  lur 
la  neige,  n'ayant  ny  hache  ny  fufilpcur 
faire  du  feujievay,  ie  viens,  ie  tourne 
de  tous  codez  ,  ie  ne  trouuc  rien  qui  ne 
m  égare  dauantage  :  la  dernière  chofc 
que  rbomme  quitte  c'eft  r€fpcrance,ic 
la  tcnois  toufîours  p-ir  vn  petit  bout,, 
me  figurant  à  t(>i^te  heure  que  Tallois 
trouuer  mon  chentinjmais  enfin  après 
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aiioir  bien  tourne,  voyant  que  les  crea^ 
tiircs  ne  me  pouuoient  donner  aucun 
fecours,  ie  m'atrcftay  pour  preséter  mes 
petites  prières  au  Créateur  dont  16 
voyois  ces  grands' bois  tout  remplis^ 
aufli  bien  que  le  rcftc  du  monde  :  i!  mç 
vint  vne  penfécque  ie  n'eftois  pas  per- 
du, puis  que  Dieu  fçauoit  bien  où  i'e- 
ftois,  &r  ruminant  cefte  vérité  en  mon 
cfprit,  ic  tire  doucement  vers  le  fleuuc 
quei'âuoistrauerfé  auforcirde  lacaba- 
ne,  ic  cric  ,  i'appellc  de  rechef,  tout  le 
monde  eftoit  dcfià  bien  loingjiccom- 
mcnçois  dcfîa  à  lâiffer  cheoir  de  mes 
mains  le  petit  filet  de  refperance  que 
i'auois  tenu  iufques  alors,  quand  i'adui- 
iay  quelques  veftiges  de  raquette  dcr- 
rieredes  brouffailles,  ic  m*y  tranfpor- 
tc,  &  vidi  vejftgid  vïrorum^  &  mulicrum  (^ 
inf^fitium  ,  en  vn  mot  ie  trouue  ce  que 
iauois  cherche  fort  longtemps  ,  au 
commencement  ie  n'eftois  pas  aflTcuré 
que  c'eftoit  là  vn  bon  chemin,  voila 
pourquoy  ie  me  diligentay  de  le  reco- 
gnoiftrc  :  èftant  defia  bien  auancc  ic 
trouue  TApoftat  qui  nousvenpit  cher- 
cher, il  me  demanda  ci  eftoit  ce  petit 
enfant,  ie  luy  repars  que  ic  1  auois  iaiflc 


en  tannée i6i 4.  ^^9 

auprès  de  mon  manteau:  i'ay,me  dic*il^ 
crpuué  voilre  manteau  &  lay  reporte 
à  la  nouvelle  cabane;  mais  ien*ay  point 
veu  Tenfanc  :  me  Toila  bieneftonné,  de 
Taller  chercher,  c'eftoit  me  perdre  vne 
autre  fois  ;ie  prie  TApoftat  d'y  aller,  il 
fie  la  fourde  oreille  y  ie  tire  droit  à  la  ca- 
bane pour  en  donner  aduis ,  où  enfin 
i'arriuay  tout  brifc  &:  tout  moulu  pour 
la  difficulté  &c  pour  la  longueur  de» 
chemins  que  i'auois  fait  fans  trouuer 
hoftcUcric  que  des  ruifleaux  glacez:  Ci 
toftque  les  Sauuages  me  virent  ils  me 
demandent  où  eftoit  le  petit  garçon^ 
crians  que  ie  rauois  perdu,  ielcur  ra-> 
conte  rhiftoire,  les  aflfeurants  que  ic 
luy  anois  laifTé  tout  exprez  mon  man-^ 
tcau  pour  l'aller  retrouuer,  mais  ayant 
quitté  ce  lieu  là,  ie  ne  (çauois  oùlallcir 
chercher,  veu  mefmemcnt  que  ie  n  eu 
pouuoisplus,  n'ayant  point  mange  de* 
puis  le  grand  matin ,,  ^  deux  ou  trois 
bouchées  de  boucan  tant  feulement» . 
on  me  donna  pour  rccotjfort  vn  peu 
d'eau  glacée ,  que  ie  fis  chauffer  dans  ^ 
vn  chaudron  fore  fale  ,  ce  fut  tpuc 
mon  foupertcar  nos  chafTeurs  n'ayans 
tien  pris  il  fallut  ieufner  ce  iour-là« 
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%70  Relation  de  UMouuelU  France, 
Pour  Vcnfanc^deux  femmes  mayaos  ouy 
dépeindre  l'endroit  où  it  l'auois  lailTé, 
conieâurancoù  il  auoic  ciré ,  l'allerent 
chercher,  ^  le  crouuei-enr.  Il  ne  faut  pas 
s'çftonner  fi  vn  François  fe  perd  qucl- 
quesfois  dans  cesforefts,  i*ay  veu  de  nos 
plus  habiles  Sauuages  s'y  efgarer  plus 
d'vn  iour  entier.  '  ^:-^u^. 

Le  lo.  de  Décembre  ,  quoy  que  les 
Sauuage$  ne  fe  mecccnc  pas  ordinaire- 
ment en  chemin  pendant  le  mauuais 
temps,  fi  fallut-il  dccabanner  durant  la 
pluye,&  defioger  à  petit  bruit  fans  def- 
ieunety  la  fin  nous  faifoit  marcher,  mais 
lemaleft,  qu'elle  nous  fuiuoir  |)ar  tout 
où  nous  allions  ;  car  nous  ne  trouuions 
partout,  ou  fort  peu,  ou  point  de  chaflfe: 
£n  celle  ftacion,  qui  fut  la  fixiefme ,  le 
Renégat  me  vint  dire  que  les  Sauuages 
cftoicntfort  efpouuantcz,  &  monhoftc 
m*abordanttout  penfif,mc  demanda  fi 
se  ne  fçauois  point  quelque  remède  à 
leur  malheur ,  il  n'y  a  pas^,  me  difoit  il, 
aflcz  de  neige  pour  tuer  TOrignac  ,  des 
Caftors,  &c  des  Porcs  efpics ,  nous  n  en 
trouuos  quafi  poinc,que  ferons  noosme 
fçais  tu  point  ce  qui  nous  doit  arriuer^ 
ne  fens  tu  point  dans  toy-mefme  ce  qu'il 
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faut  faire  ?  le  luy  voulus  dire  que  aoftre 
pieu  ef^qit  cres-bon  ,  ôc  très  puifTanCà 
qu'il  fallpicqueuous  euflions  recourra 
famifericordei  mais  cômeiene  parlois 
pas  bicn^  ic  priay  TApoftatde  me  fcruir 
de  truchemenc}  ce  miferable  eft  pofTedc 
d'vn  diable  mu€C ,  iamais  il  ne  voulue 
parler.  '?/^r. 

Le  14.  Décembre, vcillcdç  lanaif- 
fance  de  noftre  Sauueur ,  nous  decam^ 
pafmcs  pour  la  fepciefmcfois,  nous  par« 
tifmcs  fans  manger ,  nous  cheminafmcs 
vn  afTez  long  temps  ;  nous  trauaillafmes 
à  faire  noftre  maifon,&  pour  noftre  fpu- 
pcr  N.S.  nous  donna  vn  Porc-efpic  gros 
comme  vn  cochon  de  lait ,  &  vn  licure, 
c'eftoit  peu  pour  dix  huift  ou  vingt  pcr- 
fonncs  que  nous  cftions,  il  eft  vray,  mais 
lafain€te  Vierge  &:  fon  glorieux  Efpoux 
faindlofcph,  ne  furent  pas  (ibien  trai- 
âezà  mefme  io^r daas.  Ji'eftabie  de  Bç* 
lhlecm.jn,r:u:TA^i\*>'MH       '  '  -^ 

Le  r<|ndemain  îour  de  refiouyflanco 
parmy  lesChreftiens^pourrenfantnou- 
ueaunCjfuftpournous  vn  iourdc  icuf- 
ne,  on  ne  me  donna  rien  du  tout  à  man« 
ger  jla  faim  qui  fait  fortitle  loup  du  bois» 
i^Y^c foirer  pM$  au^t,  pour  chercher 
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i  7 1  Bflaeiân  delà  Nouuelîe  France^ 
des  pecics  boucs  d'arbres  que  iétnageôU 
aucc  dclicesydes  femmes  ayant  iette  %\x% 
chiens  par  mefgarde  ou  aucremenc^quel* 
quesrongneures,de  peaux  dont  on  fiiic 
les  cordes  des  raquectei »ieles  ramaflTay, 
ic  en  fis  vn  bon  difner  »  qudy  que  les 
ichfens  mefmes  ,  quand  ils  auoienc  tant 
foit  peu  à  manger,  n'en touIu(rehr|>as 
goufter  :  Tay  fouuenc  mangé  ,  hotam- 
Bienc  ce  mois  cy ,  des  raclurcis  d'efcor- 
ces,  des  rongneures  de  peaux  »  &  aàttes 
chofes  femblabies,  &  cependant  ie  nç 
m'en  fuis  point  trouué  mal.  y^i^f^ 
Le  meÂne  iour  de  Noël  ie  m'en  allày 
fur  le  foir  vifiternos  voifîns^nous  h'c- 
fiions  plus  que  deux  cabanes ,  celle  du 
Saunage  Ekhenneabamare  auoit  tiré 
d'vn  autre  codé  depuis  cinq  ou  fix 
Jours,  a  raifon  qu'il  n'y  auoit  pas  afTez  de 
chafle  pour  nourrir  tout  le , monde,  ie 
trouuay  deux  ieunes  chaffeurs  tout  tri* 
ftcs,pour  n  auoir  rien  pris  ce  iour  là^ny  le 
précèdent  ,ilscftoicnc  comme  tous  les 
autres  maigres  &  défaits  ,  taciturnes  &: 
fort  penfifs ,  comme  gens  qui  ne  pou- 
uoicnt  mourir  qu'à  regret ,  cela  me  tou- 
cha le  cœur,  après  leur  auoir  dit  quelque 
parole  de  confolacioii,  ^çdonniquel- 
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qriccfffcerancc  de  chofe  mcilIçurjB^  ic  îthc' 
içtiray  eu,  ma  cabane  pour  piicr  Oicu, 
itÀipoû^z^  qticl  iour  il  cftbit? 

Hfcft  àuiourd'huv  la  fcftc  de  Noël,  luy 
refp'bflidiS'ijei  U rut  vn  peu  touché ,  &  fe 
.  tojprnajpf  vers  le  iSot<:ier ,  il  luy  dit  ^  qu  a 
tel  iout  eftpit  né  le  Fils  de  Dieu  qua 
povis  adorions  homme  Iesvs  :  Rcmar- 
tjugnt  èo  luy  quelque  cfl;onncmenr,ic  / 
luy  dis  qjuèDicu  vfoitordinaircmcntdc 
laretfte  en  ces  bons  iours»  Se  que  fi  nous 
au(pnnecours  à  luy  qu'il  nous  afliftcroit 
infailliblement  ;  à  cela  point  de  parole, 
mais  apffi  point  de  contrariété  :  prenant 
donc  rocçaiîori  àu'poiljic  le  pnay  de  me 
tourner  en  fa  langue  deux  petites  Orai- 
fonSjdonti'cn  dirois  rvne,&:  les  Sauna- 
ges Tautrc.  Efpcrant  que  nous  ferions 
fecourus  ,  rextrcmitc  où  nous  eftioris 
réduits  luyfitaccôrder  que  de  bond^quc 
de  volée  cequeiedemandois.  le  CQm« 
pofay  fur  Theure  deux  petite^  prières^ 
qu  ilme  tourna  en  Sauuage,mepromct- 
tant  en  outre  qu'il  me  feruiroit  d'inter- 
prète fi  i'affemblois  les  Sauuages  ,  me 
voila  fort  conteiit.  le  recommande  l'af^ 
faire  à  N*  S.  ô^  le  lendemain  matin  h 
dicflTc  vnpftit  Oratoire  ,  ie  pends  att?| 
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174  Relation  4fUNp^Hflle  France, 

i'aupis  pçrtpc^  fti;:  UqycîUc  i>c^f; 4^y  vn 
pccit  Crucifix  iç  vp  |lçliqu^ie>  xj^c 
deux  pc|:(9npcs  fgrç  Rjç]|g;ipv^  fn'ç^c 
cnupyç:  iç  Jtire  çfiççi;p  <iuçlq\xff  Imgc 
de  mon  Br/P^iaire  >  ^afinjcie  ffui^^P* 
pellcf  çpus  les  Çauuagc^  (de  nos.dcp^  c^- 
baneç,  6f  ie  leur  fais  çntçc^^vc  pa|it  par 
mon  Jb,cgaypmcc,qup  par  la  bpqphe  d'vp 
Rpncg^ç,  qmc  1^  çraiiltc  de  moprir  de 
£^\m  faiCoic  parlçr^q^  |1  j^ç  çiendroif:  qu'à 
'eux  q^  il^  np  fuflfenr  fçç.p^rus ,  ic  Icy^dis 
quç  no(lrç  Die^^  c(l  la  bpi^^p  mcfineique 
rien  nç  luy  pftpip  inipofliblp,  qM'f  qçxxriç 
bien  qu'pn  l'ei^ft  mpfpnfé ,  que  C  peanjEi 
jnpips  pn  frrpyoip,  ($^  fi  pp  efpprojt  çn  luy 
*d*vp!?Qiiic;flEiir,  qp* il  fç  n^pqftrçrpitfa* 
upral)lp  ;  Or  ^Pn^n^iÇ  PÇs  paupfps  gen^ 
n'aupjppçplus  d  cfppÇiipcccn  Icpr^  ^rçj, 
liy  çp  ^p|:s  iipfc^e^,  iîii  me  çsipipjgpprçc 
>pgr^pdcqp^pni;çpiçpfdc  ce  que  ie  les 
aupis  aUepibJc^,  p:)'^flcurant  qp'iU  fc^ 
roiçnt  tqut  pc  que  iç  leur  pomipapde- 
rois,îe  prcps  mon  papier  &:  leprlis  TO* 
raifonqi\e  ie  defirois  qu'ils  fiflçpi;,  leut 
idepiapdapî:  s'ils  ettpicnp  cpntpps  d's^d- 
drefTe^  àp  Dieu  qup  i'adorpi^  çe$  p^rol^s 
■^9  çopç  lei^r  pœur,^  iapi^ft;iRt;i(fti  iisinc 
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ref(M>ndcnctous  nimironti^hfHàn ^irimirO'» 
umter^MH ,  nous  en  fammcs  cÔcciis ,  nous 
f  n  s6mes  côncens.Ic  me  mets  lepremidc 
à  ge iioux,  dr  eux  tous  aucc  ttioy ,  iéttails 
les  yeux  fur  noftre  petit  Oratoire,  le 
fiml  Sorcrer  demeuroit  aiCs,  mais  luy' 
ayant  dbmandc  s  il  n'envonloit  pas  cftrc 
âU'ffi  bien  que  les  autres ,  il  fit  comme  il 
m«  voyoit  taire, nous  eftions  tcftes  nues, 
ioignans  tous  les  mains  &:  les  eflcuan!^ 
vers  le  Ciel,  ic  commençay  donc  à  faire 
ccfte  Oraifon  tout  haut  en  leur  langue. 
•  Mon  Sci<?:ncur  qui  aucz  tout  fait,  qifi 
voyez  tout,  &:  qui  cognoiflei  tout ,  fai-- 
tt%  nbus  mifeticordc.  O  Iêsvs,  fils 
du  Tout-puiflant,  qui  * '?cz  pr'S  chait 
humaine  pour  nous,  qui  caftes  népout 
nousdVnc  Vierge,  qui  cftes  mort  pour 
ôous ,  qui  cftes  rcfufdté  &:  monté  au 
Gitfl  pour  tiôos,  vous  auèz  promis  que  li 
ôndemandoit  quelque  chofeen  voftre 
notn  que  vous  raccorderiez  :  le  voûi 
fopplitt:  de  tout  klr»t  ;  ;  cctur  de  donner  lât 
ftoiarriturcàccpaiv.i  epeuple,  qui  veut 
çrttirectivoui,  &:qai  vbus  ^cut  obeïf, 
ce  peuple-  votfs  promet  entièrement 
que  fi  vou  j  le  fefcourez  qcr'irctoira  par- 
ÊUliôiHenc  en  Vous  »  6^  qu'il  vous  obéira 
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2'  7  6  BsUtionde  la  NoUurUe  France, 
de  couc  (pn  cœur,  Mon^i|ncur,  exàU* 
ccz  mt  prière ,  ie  vous  j>rcféflCe  tpiM  via 
pour  ce  peuple  fres  content  de  oi^rït 
a  ce<ju  ils  vi;uent,&  qu'ils  vous  ctygnoil^ 
(enté ,  Ain&foiî-  il,  ^        ■^^'s  l 

■^f]A  ces  paroles  de  mourir  poiw^uic^âi 
4e  proferois^pour  gagner  li^uraffcékiofi^ 
fquoy  qu'en  cflt:ft  is  lé  difois  de"  iSôi 
cœur,  mon  hofte  m'arïefta&me  dréj  rt^!% 
,^tanthèGes  pHtolés,  caruoust^àyhirODi 
tous ,  &  ne  dcfiroàs  pas  quctû^moMPe^ 
ie  vous  veux  témoigner ,  lcUrl^^>tfti^ 
icquc  ic  vous  ayme ,  :&  qu^ié^domlé^ 
xois  volontiers  ma  viç  pourvoftre-faf 
h^tf  tant  c'cP:  chofé  grandi^  que  é'cftïc 
fàuué,  Apres  que  i*ei|»faiftrccfte  Oraft 
foR^  chacMii  d*eux  i  mains  iointcs  <  i  eftd 
|îuc>  &:  lçs=  genoux  cn^  terre)  comme^y 
Remarqué ,  prôfeta  la  fuitiant^,  qmie 
§çpnpnçois  deuan  t-eux  fort^ofemieiib, 
^.^rai^d  Seigneur  qui  aucEffeitrle^ciel 
^la  terre,  vous  fçaucz  tout ,  vous  poii^ 
lier  tout  y  ievoui  promets  de  tout  tnp/ii 
;4Çi£ur  (ie  ne  fçauroif  vous mencitî ia 
Vous  promets  ei\tierement,qi|e  s'il  vou» 
plaift  nous  donner  naftrei>  nourhiuine^ 
l|QÇ  ie  vous  obeïray  cordialletnetit,quo 
iiecrqirayafleurçment  env9us^  ievoiâi 
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protnçts  fans  fcinci(b^  que  ic  feray  toiit 
fequ on  médira  deuoir eftr^  fait  pi^uf 
3SQftr<;aaw?ur>  aydcz  nous^  ^yons  le  pou* 
ucz  faire,  ic  feray  afleurèmcnc  ce  qu'on 
m'pnfcignçra  dcupir  cftre  fait  pour  l'a- 
niour  de  vous,  ie  le  promets  fans  fein- 
felfei  ie  nç  nicntspas,  ic  ne  fçaurois  vous 
jmeu>cir,ay dcj&  nous  à  croire ^n  vous  par- 
fai^ççnent ,  puis  que  vou^  eftes  mort 
pournous.  AinfifoitiJ* 

,„  lU  firent  tous  cçfte  prière,  &rApo- 
llat  &1e^  Sorcier  aiiili/bien  que  tesau^ 
trcs,c'cftàDJeudèiugcr  de  leurs  corurSy 
ic  leur  dis  aptes  cela  qu'ils  s'en  ailaflcnt 
àUchafle  auec  confiance  j  -ce  qu'ils  fi^ 
renCjla  plus  parc  tcmoignans  par  leur  vi- 
iage  &c  par  leurs  paroles  qu'ils  auoieut 
prisplaifir  er^  cefte  aâit)n;niais  auaoc 
que  d'en voi^jlfifuccez  couchons  en 
leur  languç  ces  deux  Or^ïfons,  afin 
qu'on  voyc  l'ocoonomie  deleurspâto- 
les,  &  leur  façon  de  s'énoncer. 
:^;  Nôtunhimame  mffi  C4  "gLhkhitâtenmiJJi^ 

Mon  Capitaine  touc  qui  as  fait    tout/ 
Tnhefteriumfn  tnèjfi^  omAbâtâmen  chaoueh" 

qui  fç^is  tout,  qui  vois  >  aye  pitic 
minAH.  Itjm  Qucmchtchàimiffi Cânttatmitkt 
denoQsJefus  Fils      tout  qui  2  faiA 
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Nirafi  ea  êuuhi ,  arkhimnkdfiminiii'nir'm 
dç  nous  q;Ui  àcatifc  es  fait  home  de  non» 
€4  outchi ,  mnpw$€>n  ijcaMtcktch^ ,  nitan^  e4M 
quiàcaufe  es  né  d'vne  fille  de  nous^  qui» 
ounhi  nifien  i  niran  m  Qtàtchi  ouâfcêMkbi^x 
àcfaïui^  es  more  de  no^qui  à  caufcauciet 
i$4>iuaten  >  egou  KhifiiaUynttichenicAffimnt)i^i, 
es  allé    ainfi  tu  dirpi^     en  mon  non»  i 
l^egûueia  net  ou  tAmêgAùnÏAnnigâ  chacmri^ 
quelque  chofc  fi  ie  fiiis  requis  i  eauraypî* 
YiAn  y  khit4$à  mihitin  najpuh  mmhchimr^ 
^  tié,  ie  te  prie  entièrement  la  nourriture 
artchirinhti    miri  ,^^;;,^^-  y,   êmtafoueufiy 
\  et  peuple  dône  qui  veux  croire  ci?  toy, 
CA    ouipamitafc  ,     4rtchmmo$ê^^\M]^hmfPfm 
qui  te  veux  obey.r  ,ce  peifplc        te  dit* 
né^tch .  ^  ^    ouitchthien       k^tg^t^paursaii» 
entièrement,  fi  eu  m'aydç    je  ce  croyray 
n4jpïch  ,   khiga  pamtatim   naJpUh  ,  Now- 
parfaitemçt  ic  t'obeïray  entiçrcmec  mon 
khtmame^       chdoueritamhavtéitû»  cui 

Capicaineaye  pitiédeceque  ic  dis,  fi  tu 
miehûUtclH  ntfQtffini  <  itenmitn 
veux  en  contrechâg€  ma  mort  pcnfer 
§uif0UAu  mag  mmêmfonA$^ig$ii  immfi». 

quant  à  eux.qaUiS'Viuent^s^nfi  roi^*il« 
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<&i?afnd  Capitaine  qui  ail  fa(i£t   le  Ciel 
mAgajH^  miffi  khtkhiftentiif  i  Mïjji  %hh 

&  I^  Tctre  tout  tu  fçafe  toute  cihx)fc ,  tù 

ficHéinii^  kmèitin  Ha^ich  ,  /^/«/^ 
fais  bi^én  ié  te  dis  cntiietement  co'ihmeh't 
bom  ^Mkkiran  i  khititîn  t^àffich  ,  4uï  m- 
pbufrois-^je  métït  ?  ie  te  disi  râi  feintife  fi 
natchî  nimitchiminan  ^  nkifatê 
tu  rto*  vcUSçdorter  tiôftfc  nbutrituretèùt 

cjctpté^afïcUi'dment  ic  t  obôït^ay  toUtex- 
tafmf      Khiga       UfûuetatiH\      iLhititm 

pnc^v  en  verité'ie  te  crbitay ,   ie'té  Ic'dîs 
fiafiith\  riigà  tiH  rHiffi  Yihe  eitigaétiane: 
cnticrcmctjicfetay  tôutcc  qu'ô  médira  ' 
khiy  khe  ,    outchî  KhUn   ,    ouitchïhmAn\ 
de  toy  à  caufe  ie  le  fcray     ay  de  nous 

kh^a^  khiâuitchi  hinan  ,  nafpich  ntgA 
nx rtbUs'peiix  aydcr  abfolumcht'  ic  fcray 

tiwmjjî ,  khè  iUigddUdni  khif  Yihc^  outchi 

tour  ce  qu*oft  me  dira  de  toy  à^caufc 
l^fr/if^.,  KhitUin     nafpUh   ,  '  nansê 

fc'fefbbyiettîlèdisfahsfeîritire,  ie  né 
nikMfàf^ff  ^  tiama  khimta  khiraf/icaùn^ 
men^frai*,'  ic nèfte  fçaurois  mentir, 
•Uinhihinm        khigai  tafoutUtinAn  nàf-^ 

ayde* nous  affitiqùô  nous  te  croyonspàt:^ 
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fich  y    ùuitchihimn   mag    miffi  kkûMi^ 
f^iâcmctjaydenous  puis  de  tcm^  les  h&- 
\ihï  ouetchi  nifoudué.  Ego»  irioufin\ 
ii>esàçau(ccuesmorc,ain{î  foie  ri. 

Nos  chaffeurs  ayans  fait  Icprs  priô^ 
rps  s'en  allèrent,  qui  deçà  qtii  de  là  cher- 
cher dequoy  manger,mon  boftc  ^  deux 
ieqnes  hommes  s'en  vonç  voir  vne  ca- 
bane de  Caftors,  qu'ils  auoient  voulu 
quitter  defefperans  d'y  rien  prendre,  U 
en  prit  trois  pour  fa  part  ;  Teftant  allé 
voit  après  midy ,  ie  luy  en  vis  prendre  vn 
de  mes  yeux,  fês  compagnons  en  pri* 
rentauQl  ie  ne  fçay  pa$  combien, le  Sor- 
cier  eftantallc  ce  iour  là  a  la  chaflc  aucc 
yn  ficn  ieune  neueii ,  prit  vn  Porc  tpic, 
&dccouùrit  la  pifte  d'vn  Orignacqui 
fut  depuis  tué  à  coup  de  flèches,  contre 
Tattente  de  tous  tant  qu'ils  eftoicnt,  rà'y 
^yani:  que  fort  peu  de  neige ,  vn  ieune 
Hiroquois,  dont  ie  parleray  cy  apre^, 
tua  aufli  vn  fort  beau  Porc-epiç  ,*  brer 
chacun  prit  quelque  chofe,  il  n'y  eue 
querApoftatqui  reuint  les  maipsviîi-. 
des,  le  foir  monhofte  apportant  troi$ 
Çaftors,  comme  il  rcntrpit  dans  la  eau  ^ 
baneieluy  tendis  la  main,  il  s'en  vin||^ 
foi|t ioyeux  versmoy  rccognoiiTafitlf 
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fecours  de  Dieu,  &:  demandaiu  ce  qu'il 
detioit  faire ,  ie  luy  dits  Niçmù  y  mon 
bien  aymé,  il  faut  remercier  Dieu  qui 
nous  a  aifiilé  \  voila  bien  dequoy ,  die 
l'Apodae^  nous  n'cuflSons  pas  laifledc 
icrojjuprcelaransr^yde  de  Dieu.  Aces 
paroles  ie  ne  içais  quels  mouucmens  ne 
fencit  mp  cœur,  mais  (I  ce  craiftre  m'euff; 
donne  vn  coup  de  poignard,  il  ne  m'cuH; 
pas  plus  accrifté  ^  il  ne  falloir  que  ces  pa- 
roles pour  tour  perdre,  mon  hofte ne 
lailTa  poinr  de  me  dire  qu'il  feroit  ce  que 
ic  vQudrois,  &il  fefufl:  mis  endeuoir, 
fi  le  Sorcier  jie  fe  fuft  point  ictté  à  la 
trauerfçtcar  rApoftar  n'a  point  d'au-» 
thoritc  parmy  les  Sauuagîes,  ic  voulu, 
attendrç  le  fcftin qu'on  dcuoit faire,  où 
tous  les  Saunages  fe  dcupient  trouutfj 
afin qvi  ayant  dcuant  leursyeuxlespre- 
fens  que  nôftre  Seigneur  leur  auoit  fait, 
ils  fu'ffent  mieu^c  difpoftz  à  recognoi- 
i^refon  si(n(lance>  mais  comme. ie  vins 
à  leur  vouloir  parler ,  le  Renégat  fafché 
de  ce  que  kiyfeuln'auoit  rien  pris,  non 
fcqlcpientnç  me  voulut  pas  ayder,  aiï>$ 
au  contraire  il  m  impofa  iUence  ii^e 
cominandant  tout  nèitcment  de  me  ta^* 
fc/nptifçray  pasjuy  dif  ie^  fiyouscftes 
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xS^x  Bjelationde  la  N&Hnetk  France^ 
ingrat  Icisf autres  ne  tefetoiit  f^^ ,  1 1  Sôir- 
cicr  voyant  qu'on  cftoit  aflez  difpbfc'à 
m'cCoutcr  I  croyant  qtife  fi  ott  nie  pté^- 
ftoie  FotfciHc  il  perdrait  afutârtt  de  fôA 
crédit,  médit  d-vnc  façon  attôg^àticrf, 
tai$-toy,  tu  n'as  poirtt  d'cfpriti  if  rffcft 
pas' temps  de  parler,  mais  de  manger; ie 
iuy  voulu  demander  s'il  aïioit  dei^'/èttx', 
s'il  ne  voyoirpas  manifcftemtnt  lefcr- 
uicede  Dieu,  mais  if  ne  me  voulut  pat 
écouter  ,•  Ici  autres  qui  eftoictlt  d^ns  va 
profond  filence,  vôyaps  que  le  Soreier 
m-cftoit  conti^irc»  n'oferent  pas  m^in- 
uitcrà  parler  :  fi  bien  que?  celuy  qiufai- 
foit  le  fcffin  fc  mita  le  diftribucrj  & 
les  autres  à  manger  ,•  voila  mes  pour- 
ceaux qui  deuorcnt  Ib  gland  fans  regar- 
dcr  celuy  qui  leur  abbat ,  c'cft  à  qui  (t 
rcioiiira  dauantagc,  ilseftoienttcmplis^ 
de  conrentemeht&î:  moy  de  trifteflc,  fi 
lillut^il  bien  fe  remettre  à  la  volonté 
dfc  Dieu,  rheurc  de  ec  ' peuple  n'eft  pas 
encore  venue.  ' 

Cecy  fepafla  leLundy ,  leMercrc^ 
dy  fuiuantmon  hofte  &:  vn  ieunc  cha^ 
feur  tuèrent  à  coups  de  flèches  rprî* 
gnac  dont  ils  auoient  veules  tirâtes^  ils^ 
en  virent  d^autresdeptiis ,  mais  cottsmcf  |à<) 


en  tannée  iC3  4*  2.8} 

il  y  ^uoicfbccpeu  de  Qcige  Us  n'Cn  peu« 
Ircnc  iamais  appcocber  à  la  portée  de^ 
Ictus  arcs,  il  coftqu'ib  cuarcc  ccftcproyc 
ils  lamirçnc  en  pièces,  en  appovoant^vu«^' 
bonne  parrie  dans  nos  cabanncs ,  &c  en-* 
rcaelifTans  lo  rçfle  foubs.la  neige  ^  voila? 
cou&ie  monde!en  ioye ,  onfaic  vn  grand 
baaqjuccoùiieËlis  inuita^voyanclcs  gran- 
des pièces  de  chair  qu'pn  donnoit!  à  vn^ 
chacun,ie  dcmanday  àrApoflrac  ficç^-^ 
ftoit  vn  feftin  ^  mâgcr  coût;,  &:  m'ayant 
dit  qu'ouy,it  cil  impoffible,  luy  reparty- 
ie,  que  io  mange  tout  ce  qu'on  m'a  don- 
né, fi  faui;^il bien ,  me  répondit-il ,  que 
vous  le  mangiez;,,  les  autres  font  afle:^* 
cmpcfçhez  à  manger  leur  part, il  fauc5 
que  vousmangieîzila  woftre:  ie  luy  fais 
cnccdreque  DieudcfFendoitcesexcc?^ 
&  que  ic  ne  lecômetcrois  point  y  allaft- 
ilde  la  vie,  ce  méchant  blafphenftateur 
pour  animer  les  autres  contre  tnoy^ 
leur  dit  que  Dieueftoit  £af<:hé'dcco 
qu'ils  auoient  à*  mangçr  :  Ib  ne  dis  paS' 
cela,  luy repliquay*iecti Sauuagc, mtis^ 
bien  quai  detfendi  de  mang^er  aueccx^ 
Icez, leSorciet^me repart ,  ie  n'<ay iamai^^ 
l^lus  gr:md  bien  fiiKm  quand  ic  fuis 
Ox'0o^n!ieia'iio{>ouuois  venir  21' 


ï! 


m 


ci 

a 


'at 


184  Relation  delà  WouuetU  France^ 
bouc  de  nia  portion)  Tinuicevn  Sauuai 
gc  mon  voifin  d'en  prendre  vnc  partie^  j^ 
luy  donnant  du  pétun  en  recpmpcnfi;  ^ 
de  ce  qu'il  mang^oit  pour  moy,i  en  iecce  |< 
vnc    autre    partie  fccrettement   aux 
chiensjes  Sauuages  s*cn  cftans  doutez,  j>^ 
par  !a  querellé  qui  furuint  entre  ces  ani^  ^y 
maux,  îc  mirent  à  crier  contre  moy,  di-^  j^ 
fans  que  ie  côtaminois  leur  feftin ,  qu'ils  jj^. 
ne  prcndroient  plui  rien,  &c  que  nous,  ^l^^ 
mourrions  de  faim,  les  femmes  ôi  les  jjç 
enfans  ayans  fceu  cela,  me  regardoicnt  ^ç 
par  après   comme  vn   tres-mefcham 
homme ,  me  rcprochanit  aucc  dedaia  ,qj, 
que  ie  les  ferois  mourir V  &  véritable-  y^ 
ment  fi  Dieu  ne  nous  eufl  donne  rica 
de  long  temps,  iVftois  en  danger  d*c 
ftre  niiS  à  mort  pour  auoir  commis  vn 
tel  facrilegc:  voila  iufques  où  scftend 
Icurfuperllition,  pour  obuier  à  cçt  in 
conuènient:  les  autres  fois  on  me  fit  m 
part  plus  petite,  &  encore  me  dit  01 
que  ie  n'en  mageafTe  finon  que  ce  ^ueialjij^ 
voudrois,  qu*eûx  mangeroient  le  rcft^>lcd^ 
mais  fur  tout  que  ie  me  donnafle  biçaLy 
de  garde  de  riei)  ietter  aux  chiens.        Ion 
1,C  tr  eqitiefme  du  mefmç  mois  de  Dê;"||,ç 
cembrç ,  npùs  dccabanarmes ,  faifans 
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'  ^''^^^^Ichcïhîrt  nous  pafltfmcs  fur  deux  beaux 
n  Sauuaiijjçj  tout  glacez,- nous  tirions  vers  l'en* 
roit  où  eftoitla  cache  de  noftrcOri^ 
aé,  <^ui  ne  dura  guère  en  cefte  hui- 
iefinc  deittcUrc. 

Le  Sbtcier  me  demanda  fi  en  vérité 
àymois  l'autre  vie  que  ieluy  auois  ft-;^ 
«jUré  remplie  de  tous  biens ,  ayant  rç- 
;  moy,  dij^ndu  que  ie  Taymois  en  tScà-,  &  moy, 
tin ,  qu  uiwjt.ii^  ic  la  haï  :  car  il  faut  mourir  pour  y 
que  nouslij^,.^  ^^»cft  dequoy  ie  n*ay  point  d'en-. 
mcs^&:  lç$ljjc^qy^flj»jiuQis  lapenfcc&:  lacrcanr^ 
îgardoicnAc  ^^^  cette  vie  eft  miferable,  &  que 

""^^i*^!l^"  1*^^^  eft^  pleine  de  délices,  ic  me  tuc- 
cc  dcdainl.Qi5  i^jjyi^çfj^ç  pour  me  deliurerdc 

Ycritablc-|vne,  &:'ioair  de  l'âijtrè  :  le  Juy  repaitî^ 

angcr  d  c-|,y  jç  J^^^.  >iuttuy  ;&  que  fi  nous  nous 
iifidnf  mourir  nous  dâcendriotH^  di^s" 
a  vie  de  matbl^ur ,  pour  auoir  contrb* 
ènuà  fcs  conimandcmçns  :  Hé  bien, 
it  il,iié  tetuë  point  toy^mefin^ï  mais 
oy  ir  te  tuëray  pôùr^te  fains  pilifiir, 

€  ce  9«c  i«(jj^  q^ç  tu  ailles  au  Ciel,^  que  tu  joaip 

^  ^^  ^fr'^^^icdcs  plaifirs  que  tu  d^  :1e  rtie  fouftii^ 
affc  biçii|ny  répliquant  que  ie  ne  ppuuoi^  pas^ 

^^^1  r^M^^^^^^^^  qu'on  m'oftaftla  vicfans  pe-v 
^^  4^.P^  f  lier  :  le  vois  bien,  mcfit-iL  en  fem(^ 
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z96  RfUtiof^de  lé  NâHmlU  France, 
quaxxc  que  tu  n'as f  as  enc4>fc  cnme  d J  |^^ 
]i20urk.noaflmqueiiM>y^  diionfiisjrei» 
p  jii  quay-  ic  en  -caotpcranc  à  mt  mort. 

En  ce  meÙRÇ  ccmps  iios  cb^fkm 
ayans  pourfuiuy  vn  OrigaAC  ,'  &  ne 
Tayans  (pcu  pt endte^V A fm^Ôt.  n\iti 
,bh(pheincï j  dirant  aiax  SauU»gcs,  It 
Dieu  <|ui  eft  maprry  ^and  iKMH^iYian 
geonç  I  eft  mainceisiant  bien  ayfè  de  ce 
que'nous  n'auons  pasdcquoy  di&èr:  II: 
voyacic  vne  autre  foi«  qu'oi)  aipporcoitl^^l 
quelques  Porc5*cfpies ,  Oiibu^diibic  tlJ^^ 
ù  va  fafchcr  de  ce  que  nous  ik)us  fftoiffP^ 
lerons.  O  langue  impie  quetCUfera)P^ 
chaHic  1  efpric  brucal  que  tu  feras  xon«l'^c 
fus  9  fi  Dieu  ne  cç  fait  n^ifericorde  ! 
I^SrAuge^  ôclesùàfïQ^ts  Ames  r^dou! 
blenç  autant  de  fpis  kur  Ganti 
dlli^nneur  âc  4€$^  louanges  ,  que 
aihce  le  blâ(pbf  mi^ra  ;  ce  pauure  mi(( 
rablo  ne  laiflè  pas  par  fois  d^auoir  q 
ques  çi[ainteiî  4ejl'eiifer  ,  quil  c^c 
d'^toulFer  i:4n<(qu*<il  peut ,  comme  io 
m^enaçois  vn  iaur  deces  toumiensype 
çflbte  nie  fin-  il  V^^  noufi  autres  ii*au 
p^tnc  d'acne ,  ou  que  nos  aitifs 
font  p9S  f^itCI  cottimo  Ips  voftrcs 
ou  qu*Ctlicf  nei^n  f  oint  en  tneri 
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France  A    w>       mi  émit  16^^..  ttj 

cnxÀt  dJ  ^^'^^^  •  ^^  ^^  iWMttç  vcpw  4p  ce  pays 
anmisw|^^P*?P^  '^'^"^^  -Cfi  dire  des  nouudles  .>'ic 
fli^t.  I  '"V  S^P^^^y  4^'ô  **^  ppuuoit  voir  le  Ciel 
<ha{fetitt|^^98"^^«^c  flja'il  y  a  vu  Dieu,  qu'on 

lift  aiit  Jconçcqoiir  (qu'il  l<(iiufl:e,  &r  par  coofe- 

uaiçes  ,  lt|^"^P^  3>^'*^  l^^^  ^  ^^  cbacun  fclon  fcs 
^^^^'jigjœwufcs,  d'oùs'^foi«çttC  de  grandes  re- 
j^yf^  j^^Jcompedfcs,  ou  de  grands  chaftimcns: 
J[i^^ .  {glcielaiçftbon,  répliqua- il,  pour  vous  au« 
^Pl^jj^jJtrps  que  pieu  aflifte,  mais  il  n'a  point 
j.^it.illfpindenous:  car  quoy  qu'il  fafle,  nous 
•i«iifTttOTsl"^lî^iff*9'^<^^P*5  de  mourir  de  faim,  ou 
Lie-  tu  fera»^^ ^'^^"^^^^  lajcbaileiiamaisrecerprtc 
fcras<:on»P^'^^^^  ^^  P^"^  conccuoir  que  Dieu 
borde  tqîjg^vïucme  la,  graude  famille  du  monde> 
nés  tedoul*^^^  plus  de  cpgrv)iffance  j&:  plus  de 
GanitoOT^'^  qu'vnRoy  ne  gouueirne  fan  Royau- 
^»e  tinc»  <9>^^^  père  de  famille  famaifoniie 
uviïi  mifeiPW?  «op  long  de  rapporter  iputce 
■]i|c  ie  }uy  di^  fur  fçs  blafphcmes  &  fur 
içsrcfuerie^.     , 

Le  <|u^cri^fmç  4e  lanuier  de  cefte  an* 
^pçnij^^^cem  trence  quatre, nous  aU 
;^es  faire  noftre  habitation  depuis 
pftre4Qpart  des  riues  du  grand  fieuue 
hçrcb^nt  rouûipurs  àviurc.  Tobieftay 
!c  endroit  au  Sorcier  qu'il  n'cftoic 
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i8S  KtUtionitlàNwmlle  France, 

pas  bon  Prophète»  car  il  m'auoic«flbu-| 
le  if  s  deux  dernières  fois  que  H^dus 
auions  dccïabané,  (|u*il  neigecoii  ibbn- 
dammcnc  audt  toit  que  nous  aurions 
changé  de  dcmeurei^  cequi  Te  crouvia 
faux,  i'ay  rapporcay  cecy  àmon  hoUe 
pour  luyofter^vne  partie  de  la  creahee 
qu  il  a  en  cet  homme  qu'il  adore^  iime 
|éponditque  le  Sorcier  ne  m'auoit  pas 
aflcuré  qu'il  neigeroit  y  mais  qu'il  en 
auoit  feulcmcht  quelque  pcnfce^non, 
dif-ie^il  m'aaflfeuré  qu'il  voyoit  venir  li 
neige  »  iSi:  qu'elle  tomberoit  aulfîitoll 
que  nous  aurions  cabane,  Khikhirajh», 
me  fie- il,  tuas  menty,  il  toft  que  vous 
leur  dites  quelque  chofe  qu'ils  ne  veu* 
lent  point  accorder ,  ils  vous  payent  di 
ceftc  riibnnoyc. 

-  Laveilledes  Rois,monhofl:emeui( 
qu'il  auoit  fait  vn  fongc  qui  luy  don- 
noit  bien  de  rapprchenfiôn  ;  i'ay  vcii, 
die  il>  en  dorniant  que  nous  eftions  ré- 
duits en  la  dernière  extrémité  de  fa 
faim,  ic  celuy  que  tu  nous  dis  qui  a  tout  Ip^^ 
fait,  m'a  aiTcurc  que  tu  tomberas  dansl^*^^ 
ync  celle  langueur,  que  ncpouuant  plusIuQ^ 
mettre  vn  pied  deuant  l'autre  tu  niour-ljmQ 
ras  feul  délai  (Té  au  milieu  des  bois,  ie 
.  .-^.r  /  .  .  '^   V      crains 
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I    mf»nHeei6$4^  it^ 

crains  que  Rkon-fonge  ne  fbft  quécroci 
jf  ericable  à  car  nou^  voila  àùti^ihc^qiie  {a* 
mais  dans  la  neceiTicé  faute  de  ttèigci 
i^u  quelque  penfce  que  ceibngdur  fhe 
pou.ut)ie  bien  ioUer  quelque  mâuual^ 
traiâ:,  &  m*abandonner  tout  fctilpout 
faire  du  Prophète  ,*  voila  pôbrquoy  ie 
mè  feruy  de  Tes  armes  ^  opporant  alun 
^ûHfra  âitare,  forige  contre  /bngc;,&  moy^ 
luydif-ie,  i'ay  lohgé  tout  le  contraittf, 
caïf  i'ay  veu  dans  mon  ftitiiméil  deux 
Orignaux ,  dont  l'Vn  cftoit  defiatuc,  6c 
l'autre  encore  viùant,  bon,  dit  le  Sot- 
cier^  voila  qui  va  biéfn ,  aye  erpcrance;  tiî 
raconte  de  bonnes  houuelks»  en  elfeft 
i'auois  fait  ce  fonge  quelc^e^  i0qr$au«^ 
parauant,  hé  bien  ,  dif  ic  amohilioftcir 
lequel  de  nos  deux  fongieiii'erâjfirO^Uc 
véritable ,  tu  disf  iqûe  nbui  ttiàiié^dxis  de 
faim  ,  &moyiedis  qtiienon,  ilfemicà^ 
rire.  Alors  ic*  lui^  dis  que  les fongcs  tf e- 
Iftoient  que  des  ihf  nfongés  ^t  qùp  ie  no^ 
m'appuy ois  point  là  delTus^  xjûc  mon  ef«>^ 
pcrance  cftoit  en -cxluy  qui  a  tout  faic,' 
que  ie  craignt>is  neantmoins  qu*il  ne' 
nous  chaftiaftv  veu  é[ifaùffi  tbft  qu'ils 
uuoicnt  à  m^iijgei:;  ils  fe  gaufToiçnt  df  * 
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■^j^p  ^lathnjfl^j^Pf^f^lU  France, 

in.^^^^jfçs  ^rp^ucllç!Ç  ;  JL^ppçmiçrÇ  iqwf 

|c  I c  ioijr  ppçjçpdpaç  nVftpip  ppi»!  «Tt 
rourpç^  jSf;  çiçinmç  pn  fçaMoit  bicfl  qM 
Ul^irç  iVy^pc  ^fiiut^ly  ^  ftcTç  jp^H^upU 

çftoiç  c?v9f  CfoC^w  fjlf  wfîjLirf  fÇix  q^çlg^c  pn-T 

droit  (i.i^mç  Mm;  p'^Mpir  dfqupy 
çja^gfi;^  q^U» failli  *?;c  ftaid  latw-. 
ç^iS^^f ,;  Çn;c|fe^  il  «>  plit^f  V^  4qpui«» 

bii^p;ç;c/):^q  ctfqrçf  df  rçic^rn^r  m  (m 

\rcs  IccÉçq^  qyç  i*;^y  qw^ojè  de  çcx  j^^fet 

tcap  ^  ^^o;c  âqç^ç  des  crimjiiit^  i|A«ifia^ 
rçîllçf ,.  ppftç  Iqy  cpfflii^iç^U  eftojc  i^ua^ 
o)x  lu)^  la^ua  ^  yi<  i  1;;^  «cqi^cftc  dw  ^iciitf 

E/^im  4b  Vt^  quç  poHSrpwa^iici*  d'i^r 
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teiri^d^  ^littt  ldy,oe  ca^iËre  ieunç  bàoiJ' 
itie  j'en  louuetioic  fbrc  bien,  il  auoft 
grande  enuie  de  demeurer  (^  iroftre 
maitbii  ;  Àiâis  le  Sorcier  à  ({ijn  U  ajifiàc^ 
linoit  tie  le  Voulue  iamais  dotiner  nf 
vendre. 

La  féconde  mauuai(è  nouùelle  noua 
fut  dp^poÉ c6è  f^t  vn  ieuhi  Siluiia^e  qiii 
venéit  d'Vn  autre  carcier,  lequel  nous 
dit  qti'vn  Sauuagé  d'vne  autre  cabane 
plu^eftdignée  eftoit  more  de  dirdtteg 
(}ue  Tes  gens  eftôientfort  épouuentesi 
ne  l^ôuuatis  pasdequoyviti^re^^nafis 
v&yant  dans  la  inermpjneceffité,  celia 
reftoiinôit  encore  dauantage.  l^àiiou 
fiefme  ftttque  fi0s  gent  découurirentiî 
piftô  d^  ptufieuri  Sâuuager  qui  noué 
eftdienc  plus  v^ifins  o^t  ikcm  ne  péiïi 
fions  j  caf  ib  vénoiiht;^  chauffer  tu^bed 
fornos marctiei^,  i^àlettfflsnbftre primai 
&:  floftte  YÎe  tèùf  énkkàAti  <ks  trûk» 
noifisellel  i^bb^ârenfl  granéament  nôé 
SaÀiuagdiy  l'alarmé  eftoit  pâ^ctftf$,^n  m 
matCMic  ptu^  que  la  téftébiiffkvbiii 
fçayc^unthtt  i'^ftdis  fait,  nkirilim^l^a^ 
roidbilt  ti^UsfaVtlfuiigre^ ,  foqc|re0ffffj^ 
fcforiiMNitllcs,  frfAp^ft^iMtiuItov^I^^ 
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P9%  Bjslathn  de  la  NouuclU  France f, 
aydcrà  porter  &  à  gagner  kSorcitr^c'c-^ 
ftoic  biçn  le  temps  ;  mais  (on  diabt€L 
muerluylioic  (a  langue.  <?^^î5^c;  . 
.  Il  faut  <3^e  ic  remarque  en  ce  lieuje 
peu  jd'eftime  que  font  ce  luy  les  Saui^ 
ges,  ileft  tombé  dans  vne  grande  0oa^ 
fuCon, voulant  cuitcrvn  petit  reproche^ 
il  a  quitté  les  Ghrcftiens  &c  le  Chriftiar^ 
liifmc,ne  pôuuârfoùfFnr quelques  btXH 
eards  des  Saunages ,  qui  feigauffoieiif 
par  foikdçkiy  de  ce  qu'il  efto^it  SedeiH 
taire,  fi^non  vagabond  comme  euK^^iS^ 
maintenât  il  eft leut  loiict  &  leur  fallQ% 
il  efl:  erchue  du  Sorcier,  deuant  lequel 
il  n*ofetoit  branler ,  fçs  frères  &:  le$du^ 
li^s  Sauuagef^  m'onf  dit  fouuent  qujl 
il' àttoit  point  d'cfprit,  que  c'cftoit  iî» 
buiàrt)  qu'il  reffembloit  à  vurchie©^ 
qii^'il  nyoïvrl^oit  defaim  fi  on  jne  le  nour^^ 
tiffoits'qà'il'S'égaf  oit  dans  les  i  boi:s  qom^ 
m^irn  Èufopean  X  les  femmes  ^n  font 
Icui:  eotr^liisn  ,*^fi  quelque  enfant  pieu* 
f^it  n'Mfmt  paç  deqg^y  manger  ^ipHe* 
^d\(i^tvit  ^  tais-  tpyi  tais  toy^ne  pleu« 
tf^f'QkBLfiiiP€$riçhsruff;^.  ç'^fk  ainfi  qu'on  le 
pommf  )par5  moeqwçrief,  jrtppprle«aj  va 
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rénteftdôrebt  rciicnir»  allez  vôir,difoiét: 
elles  aux  enfans ,  s'il  ^'a  point  eue  vne 
Orignac  fc  gauffint  de  luy  comme  d*vni 
mauuais  chaflTcur ,  qui  eft  vn  grand  blaf- 
mèparmylesSauuagcs  :  car  ces  gens  Jà 
né  (çauTorcnt  trouucr  ou  retenir  des 
fén;mies ,  T Apoftat  en  a  défia  eu  qua- 
ttfe  dtt  cinq  à  la  faueur  de  (es  frères,  tou- 
tes Tont  quitte  ,  celle  qu'il  auoit  cet 
hyuer  me  difoic  qu'elle  le  quitteroit  au 
Prin- temps,&  fi  elle  eufl:  efté  4e  ce  païs, 
elle  rauroit  quitte  dés  lors  ,•  Rapprends 
qu'en  efFcft  elle  Ta^quittc.  .         r 

^»  Certain  iour  nos  chaffcurs  cftans: 
tous  dehors,  il  fe  tint  vn  confiîil  des 
femmes  dans  noftre  cabane  :  or.^omm« 
elles  ne  croyoient  pas  que  ie  les  peuflc 
entendre;  elles  parloicnt  tout  haut ,  & 
tout  librement,  déchirant  en  pièces  <:e 
pauurc  Apoftat,  Tocçafion  eftoit  que 
le  iour  précèdent  il  n'auoit  rien  rappor*. 
té  à  fâ  femme  d*vn  feftin  où  il  auoit  efté 
inuité,  &:  qui  n'cftoit  pas  à  tout  man- 
ger, ô  le  gourmand,  difoient-elles ,  qui  ^ 
ne  donne  point  à  manger  à  fa  femme/ 
encore  s'il  pouuoit  tuer  quelque  cho- 
fe,  il  n'a  point  d'efpric,  il  mange  toui 
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%9  4  RfUfion  de  U  NmHeU^  France, 
egmmç  va  cfoiçn:  iJ  y^uç  vi^e  graD^e 
rpnieur  <?n(re  l^s  fetrimcs  far  ce  Tu  jet: 
.  C(^r<?pmniçç}Içsnevonc  point  ordinatf- 
rcmenuux  fcdins^  ellef  ferçicnt  bica- 
affligées,  (i  leurs  maryf  pprç]oicnc  U 
hpnn^  coMftume  qu  ils  ont  \le  r^ppor** 
ter  leurs  rfilcs  \  leurs  faoïilles,  le  Re- 
négat ryruçnani;  pendant  que  ces /em-" 
mçs  te  dépeignaient  >  ellçi  fcearenc 
fprt  bien  diffimulcr  leur  ieu,  I^^y  cémqi^ 
l^nant  vn  imi)Si  bon  Tifage  qu'à  Tordi- 
naire  ,  voire  mefme  celle  qui  ^n  di« 
foitplusdemal,  luy  donna  vn  bput  de 
p^tun  i  qui  eftoit  pour  lors  vn  grand 
pxclènt;. 

Xe  ncg^One  de  Unviier ,  vu  Saigna* 
ge  nous  vfnan(  vidccfr  nous  die,  qu'vn 
homme  &ù  vne  femme  du  lieu  donc  U 
vcnoit  eftoienc  morts  de  fai^n  ^  &  quç^ 
plufieyrs  n'en  pouuoieni  plus ,  le  pau* 
ure  -hpmme  ieufna  le  iour  de  fa  venue 
at30i  bien,  que  nous,  pource  qu'il  n'y 
auoicrien  à  manger  ,  encore  fallût- il 
Sittendre  iufques  au  lendennain  à  dis; 
heures  de  nuit ,  que  mon  boAe  i;a.pppr* 
ta.deu3(  Caftors  qui  nous  firent  grand 
bico.  . 
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té  bot  fuiiîi*ît  ttos^ttxi  rtittteht  le? 
(iéënd  Otigttac ,  ce  <î\iî  <ïa(tfft  pât  té  Utf 

p^utt?ooblcéf  âtf  Tart  iùéé  d' vrtSaiïuâgd,* 
ô£  de  dôu>:pc  mi  ttèS  femti^c^ ,  &  dVri  èri- 
fi'rt* (luc^ lafoifititc alltMt bicri  rbft^égdt^-k'' 
gcp,  s'ih  h^ctiflcht  foit  jrcnd6iTCh5  d'èrtoî- 
ftrc  cab»tî^,Wls  c(teirnt  fort  hidfcùi^/* 
1  hmnme  particulidrcittent  {^lùi5(|tic  \ti- 
femmes,  donc  Fvnc  auôit  atèètiché'dd-.  ' 
pHii  dix  foXits  diàrhs  lb$  ricigtfy;  fe  dan^  la . 
famine ,  ayant  palft  piuficiirt  iôufslifKv^ 
mangera" '''■  '  ''   ■         ^^    •-    .   •-■''■'  '-  -  /^^ 

Mais  admirez  s*il   vous' {!)l!iifli  l'a- 
mour que  CCS  barbares  fe  portent  lés;'' 
vrtsaux  autres jbtt  ne  dëmàmda  jibiht'i 
ces  nouucâ^i*  hottes  poùrqùby  il's'vé- 
nbifent  fur  nos^  limites,  y'ils  nfe  fça- 
udienc  pas  bi0ft-  que  tious^  eftions  eii 
auffl  grand  dàtigfer  qu'etiic  ,    cjtfilkf 
nous  venoicnt  oftcr  le  morceau  dô  la 
b6uchc;àin$  au  conttàite  on^  les  rc-" 
ceut,  non  dfcf  p^roîts ,  rtiàis^  d'efFéây 
(ans  côurto^'  e5écefie\ite ,  cà|:  It^  SSti** 
uàgéS'n*én<>fat  point,  mds  nbh  pis*^ 
fafls  cîhafité  :  on'lctir  ietta  de  gràtnùdi 
pieiccs  d&  YOtipLM  nouoelletttem  tué; 
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t96  Relatio^éfJaJ>/4t(0tQi  France, 
fyiïilcut  dite  .nutre  p^irole  >miiJ^wk00 
QiangeZ;^  ^uflfi  leur  çuft  on  fait  grand 
corc  d'appliquer  ppuc  lavs  leurs  bou* 
ches  à  autre  vfager  pendant  qu'ik 
itiangeoienc  on  prépara  vnfeftin ,  au- 
quel ils  furent  traiûez  V  grand  plat, 
ie  vous  en  réponds  :  car  la  portion 
qu'on  Jfur  donna  à  chacun  >^  fortoit 
beaucoup  hor^  de  leurs  ^ivr^^^i^iri  qui 
font  très  capables. 

.^Le  fei^icfinc  du  merme -mois  nous 
battifmes  la  campagne  ^  ^  ne  pouuans 
arriuer  au  lieu  où  nous  prétendions^ 
nous  ne  firmes  que  giftcr  dans  vneho« 
flelcrie  que  nous  drelTarmesàla  hafte^ 
&C  le  lendemain  nous  pourfuiuifmes  no- 
fire  cherpin  paflàns  Tut  vne  monta- 
gne  fi  haute  ,  qu'encore  que  nous  ne 
montaflions  point  iufques  au  fommct, 
qui  me  paroirtoic  armé  d'horribles  ro- 
chers i  neantmoinsle  Sorcier  médit, 
que  fi  le  Ciel  obfcurcy  d'vn  brouillard 
cufi;  efté  fi:rain  nous    euifions  veu  à 
méfme  téps  IÇebec  &  TadouflaCvCiloi^ 
gnez  IVn  de  l'autre  de  quarante  lieues 
pour  le  inoins,  ie  voyois  au  défions  de 
môy  ayçç  hpttçui:  dçs  f  tccipiçes;,  qui  m9 
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iàiCokM  tremUer ,  fapperceuois  des 
moncagnes  au  milieu  de  quelques  |^lài- 
nesquimeparoiflToieiic  eomm^  despc^ 
mes  cotirsy  0u  pluftoft  comme  de  pe- 
tits chafteliux ,  quoy  qu'trt  effeâ;  eHès 
fuflèncforie  grandes  U  fort  hautes  :  fi- 
gurez vous  quelle  peine  ontèesbàrba^ 
res  de  traifr^er  11  haut  letir  bagage»  i*a«> 
uoisdc  U  piemeà  monter,  i*en  trotta 
uois  encore  plus  à  defcendre  :  car  quoy 
que  ie  m'cfloignaiïe  des  preciprces, 
neantmoins  la  pance  eftoit  fi  roide; 
qu'il  cdoit  fort  aifé  de  rouler  à  bas ,; 
éc  de  s'aller  fendre  la  tefte  contre  va 
arbre.      *^;/uuv    ■■-','■•  ■■'■■'  • 

Le  vingt  n  eu  ficfmc  nous  àchcuaf^ 
mes  de  defcendre  ceftè  monragne  por- 
tant noftrc  maifon  fur  la  pante  a  vne  au* 
tre  ou  nous  allafmes:  voila  le  terme  de 
r^ftre  pèlerinage,  nous  comm  encerons 
d'W^fnauant  à  tourner  bride  Se  à  tirer 
vers  rifleyOÙ  nous  auons  laiflc  noftrp 
Chaloupé,  nous  vifmes  icy  lesfoùrces 
de  deux  petits  flcuues,quife  vont  k-en- 
dre  dans  vh  ileuue  auffî  grand  au  dire  dé 
nos  Sauuages ,  que  le  fléuue  de  S.  Lau-* 
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%jir  ËjtUtion  de  U  tJa$meUe  France^ 
Ceftedotjzicrme  demeure  ii6U^a  de^ 
lior»  de  la  £»ffi»ne  ,  car  les  m^t$  le 
trouuane  hantes  afleB  pour  arvcinrr  les 
grandes  iambes  de  l'Elan ,  noas  eufmes 
dequoy  mangea.  Au  cortimeneemenf 
cen'eftoiencquc  fcftiiis  â^qiae  d^nlêt,- 
mii%  cela  ne  dura  pas^car  on  fe  mie  bien- 
tôt: à  faire  fcicherie  paâFant  de  la  fami^ 
ne  dans  la  banne  nourriture,  ie  me  por«^ 
tay  bien  :  mai^af&m  de  la  chair  fraif' 
che  au  bou/C^n  locombay  malade ,  ôCM- 
recouui-;^  plaint  enderemcnc  la  Tancé 
que  trait  femaines  après  mon  retour  en 
lioftre  petite  maifonnecte.  Il  efl  vray 
que  depuis  le  commcnàcmcnt  de  Fc- 
ucier  iu(ques  en  Auril   ncuS'  eufmes 
toufiours  dcquoy  manger  ,  mais  d'vn" 
boucan*  fi  dur  Se  fi  fale  8£  en  fi  petite 
quantité}  hoifinisquelques^  îours  d*a« 
bondancc  qui  fe  paflbient  en  feftins 
que  nos  Saunages  eontoicnc  ces  der- 
niers, mois  aufiibicnquclesprecedcnis 
entre  les  mois  &c  Icsv  hyuers-  de  leurs 
famines.  Ils  me  difoientqoep^ur  eftre 
traiâé  médiocrement  ^  fans  patir ,  il 
nous  fatloic  vn  Elan  gros  comme  vn 
bœuf  en  deux  ioms  ,  tant  V^aifon  du 
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nombre  que  nous  çftions ,  comme  aqlfî 
qu'on  mange  beaucoup  de  ch^ir  quin4 
Qii  n'any  pa^nny  autre  chofepour  faire 
dqret  la  viande ,  adiouftez  qu'ils  font 
grands  difncurs  y  &  qu^  la  chair  d'Elan 
ne  derr^eurc  pas  Ipng-temps  dans  l'cfto  • 
mach* 

le  me  fuis  oublié  de  dire  ailleurs  que 
U$  Sauuagçs  content  les  années  par  les  * 
hyuçrs ,  pour  dire  quel  aage  as-tu, ils 
dife^c  combien  d'hyuers  as-tu  pafle  ?  ils 
cor  ^nt  aufli  par  les  nuiâs  comtne  nous 
faifons  par  les  iours,,au  lieu  que  nous 
difons  3  il  eft  arriué  depuis  troi$  iours, 
ils  difent  depuis  trois  nuiâs. 

Le  cinquiefmcdeFeuriernous  quit- 
tafmes  noibe  douziefmc  demeure  pour 
aller  faire  la  treiziefme  »  ie  me  trouuois 
fort  mal  r  le  Sorcier  me  tuoit  auec  Tes 
cris,  fçshurlçmcns,5«^  fon  t^bour,  il 
me  reprochoit  inccfTammcnt  que  ie  fai- 
fois.  rorguçilleux  %  &c  que  le  Mamtotê 
m'auoir  £ait  malade  aufli  bien  que  les 
auti^cs.  Cç  neft  pas,  luy  difois-je  ,  le 
M4n^0ti  Qu  le  diable  qui  m'a  caufé  ce- 
lle mala4ie ,  mais  la  mauuaife  nourri- 
ture qui  1^'^  gaflé  l'cilomach  >  &  les 


f  6  o  Relation  de  U  NouueUe  France^ 

autres  trau^ux  qui m*oncdcbilité, tout 
cela  ne  le  contcntoit  point,  il  ne  !aif- 
fûit  pas  dèm'attaquer,  hdtaminéni  en 
la  prefence  des  Sauuàgcs^  difancque  iç 
mcftois  mocqué  du  Manitou  ,  &  qu^il 
sVftoit  vangc  de  twoy  comme  d'vn  fu- 
pcrbc.  Vniourcommcilmefaifoit  ces 
reproches  iemcleuccn  mon  (cant/ic 
luy  dis ,  afin  que  tufçachc  que  ce  n'cft 

{)bint  ton  M a»it0u  qui  caufe  les  ma* 
adics  &  qui  tue  les  hommes,  efcoutc 
comme  ic  luy  parictay ,  ie  m*efcric  en 
leur  langue  groffiffânt  ttia  voix ,  appro- 
che Manitou ,  viert  démon  ,*  maflacre 
moy  fi  tu  as  le  pouuoir,ie  te  deffic,ic 
me  mocque  de  toy,ie  ne  ite  crains  point, 
tu  n'as  point  de  pouuoir  fur  ceux  qui 
croycnt  tz  qui  aymènt  Dieu  ,  viens  Ô^ 
me  tuë  fi  tu  as  les  mains  libres ,  tu  as 
plus  de  peur  de  moy  que  ie  n'^ay  de  toy, 
le  Sôrder  fut  efpouucnté  ,  ôi  me  die 
pourquoy  rappelle  tu?puis  que  tu  ne  \t 
crains  pas ,  c'eft  fîgne  que  tu  l'appelle 
afin  qu'il  te  tuë ,  non  pas  luy  dif- je ,  mais 
ie  l'appelle  afin  que  tu  ay  es  cognoifian- 
ce qu'il  n^ipoirit  de  puiflancc  fur  ceux 
(t^i  adorent  le  vrày  Dieu,&  pour  te  fai- 


W\f  « 


nce, 
,touc 
:  !iif- 
ni  en 

;  qu^l 
m  fu- 
lit  CCS 
mc/ic 
:  iV cft 
!S  ma- 
fcoutc 
;ric  en 

affacrc 
iïic,ic 
point, 
ux  qui 
icns  ô^ 
tu  as 
de  toy, 
me  die 
a  ne  fc 
ppcllc 
,ms^TS 
oiffan- 
rccùx 
te  fai- 


re  voir  qu'il  ncft pas U feule ctufc  4ef 
maladies  comme  tu  aois. 

,JLe,Qeufierme  du  mefmemois  deFcr 
uriernous  batcifmes  la  campagne  ,  le 
Sorcier  nonobftant  ma  mafadie  me  y  ouf 
loit&ire  porter  du  bagage  àtoucçforir 
ce ,  mais,  mon  hofte.euft  pitié  de  moy  » 
voire  mefmem  ayant  rencontre  en  che* 
m\n  que  Je  n'en  pouuois  qua^  plus,i| 
prie  dcfon  bongréceque  icpoicois^&c 
Icmitrurfatraiine^ 

vXe  quatorziefme  &quinzicfmenous 
fi(mes  de  longues  ti^iâcs  pour  aliçr 
planter  noftre  cabane  proche  dedeu^ 
petitSvOrignaux  quemonhofte  auoit 
tué:  faiiànt  chç^jufi  on  reconneuft  la 
pifte  K^' vp  trpifie^e«  mon  hofte  fit  arre-» 
fter  le  camp  pou^  Taller  defcouurir  :  iV 
(dois  en  t;^i:ri6re  garde  de  noftrear^méc^- 

c'cftAdi^^  que  ie  yenois  dojuccmcnt 
derrière  les  autres  quaud  tout  à.cpup 
iç  Yis  p*iioiftre  eét:  f^Jiiu  qui  c^^urp^iç 
rir§i| À  moy ,  iù  uîq^  hofte  ^prcs, qui 
Juy  dc^npiç  la  çhafle^  neige  jçôpit  forp 
hwfCjjiyoilapQiitquçy il.nc  fiç qu cnùi^ 
ron  cinq  çcps^p^s îdtCUtnt  que  àt^x^ 
misa  mon 9  nous  cabattimc;^  auprès  U 
en  fiûnes  curée. 
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3  O  X  Relatiûn  de  la  NêtémUe  France^ 
L'Appftac  continuant  icy  (es  bur^ 
phemes,medemandcitdettantf(ts  frè- 
tes pour  les  animer  contre  Dieu ,  poiir- 
quoy  iepriois  ccluy  qui  n'enccndoicny 
ne  voyoic  rien ,  ie  le  repris  fort  veite« 
ment ôclvy  impofay  filcnce..  v  >  *-*^ 
Mù-Lc  fixierme  iour  de  Mars  nou$  cfian^ 
geafmes  de  demeure  >  le  Sorcier ,  le  Re  • 
negar  y  &c  deux  ieunes  chafTcurs  tirèrent 
dcuant  nous  droit  aux  riues  du  grand 
fleuue ,  1  occafion  de  cette  feparatidU 
fut  que  mon  hofte  braue  chafleur  ayant 
defcouuert  quatre  Orignaux ,  6c  qùàh*- 
thé  de  cabanes  de  Caftors ,  ne  pouuant 
luy  feulenmefme  temps  chafierentànt 
d'endroits  fort  feparez^le  Sorcier  me^ 
n£  C€$  ieunes  chaÂTeurs  pouf  couvre  lei 
Orignaux ,  6c  luy  demeura  pour  l6^  Ci- 
ftors  :  cette  feparation  me  fit  du  bien  8£ 
du  mal.  Du  bien,  pourceque  ie  (usdc'» 
liuré  du  Sorcier ,  ie  n'ay  point  de  paro« 
les  pour  déclarer  rimpottunité  de  et 
mefchant  homme;  Du  mal,pourcè  q&e 
mon  hofle  ne  prenant  point  d^i«- 
gnaux  nous  ne  mangions  que  du  bm-' 
eau  qui  m'eftoit  fort  contraire  y  que  i'il 
prenpit  des  Caftotion  enfaifort  ftfdie^ 
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tk,  cxce(M;c  des  pecics  que  nous  man^ 
gions ,  les  plus  beaux  8c  les  meillturs 
eftpiens  referuez  pour  les  feftins  qu'ils 
cleuoient  faire  au  Printemps ,  au  lieu 
où  ils  s'eftoient  donnez  le   rendez* 
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vous. 


âtkïu  "tm^smu 


Le^rcicierme  du  mefme  mois  nous 

fifmr^  noftre  dix-hui&iefme  demeure , 

proche  d  vn  fleuue  donc  les  eaux  mo 

fembloient  fucrccs  après  la  faleté  des 

neiges  fondues  que  nous  beuuiotls  es 

ftacions  précédentes  d;^ns  vn  ehaude« 

ron  gras  6c  enfume  ,  ie  commençay  ï 

reflentir  en  ce  lieu  Tincommodicé  du 

cdueher  fur  la  terre  bien  firoide  pendanc 

rhyuor  &r  fort  humide  au  Printemps »;] 

car  le  cofté  droit  for  lequel  ie  rep^tois 

s'eftpurdit  telicmcîir  par  la  froidure  qu'il 

n'auoit  quafi  plus  de  fcntiment  :  or  crai^* 

gnant  de  ne  fcmpoitc;  que  la  moitié  disr 

moy-mefme  dans  noftk*e  petite  maifon, 

l'autte  demeiicaate  p;;(raly tique ,  ie  pro^ 

mis  vne  chemife  &:  vne  petite  robbe  à 

vn  enfant  pour  vn  mefchat  bout  de  peau 

d'Orignacque  (a  encre  me  donna ,  cefto 

peau  ooa  paâee  eftoit  bien)  au  (fi  dure 

que  la  cerce ,  mais  no»  pas  fi  humide," 
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5(1^4  Bjtlation  dtUNountHe  France] 

l'en  fis  inon  lia:  qui  fe  crouua  fi  tourti 
:que  la  terre  iqui  auoic  iufques  alors  prii 
poncflSon  de  tout  mon  corps  et»  retint 
en<:ore  la  moitié.  ï^^^  *  ^i> 

Depuis  le  dépare  du  Sorcier  ^  mont 
hodeprenott  plaifir  à  me  faire  des  que^ 
ftions ,  notamment  des  chofes  naturel- 
les y  il  me  demanda  vn  iour  comme  la 
terre  edoit  faite ,  &  m'apportant  vne 
ccorce  5£  vn  charbon,  il  me  la  iic  dé* 
çrire  ,    ie  luy  defpeins  donc  les  deux 
Hemifpheres ,  &  après  luy  auoir  tracé 
l'Europe,  TAfie,  &l'AfFriquc,  ie  vins  à 
noflire  Amérique»  luy  monftrant  com- 
me elle  eft  vne  grandeifle ,  ie  luy  d'écri- 
uy  la  code  de  TAcadic,  la  grande  Ifle 
de  Terre-neufue,  Tentrée  &  golfe  de 
noftre  grand  fleuue  de  fainâ  Laurens, 
les  peuples  qiii  habitent  Tes  riues  ,  le 
lieu  où  nous  eftions  pour  lors ,  ie  montay 
iufques  aux  Algonquains ,  aux  Hiro- 
quois ,  aux  Hurons ,  à  la  nation  neu- 
tre ,&c.  luy  defignant  les  endroits  plus 
&  moins  peuplez^  ie  pailâyà  la  Floride, 
au  Pérou  ,  au  Brafil ,  &c.  |luy  parlant  en 
mon  jargon  de  ces  contrées  le  mitux 
qu'il  m'cidoit  poiTible  ,  il  m'interrogea 
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f!i^sf^vtimUi^tcft)çnt  çlçs  pf^isdootil  a 
çQ^noi^^nce  ,  puis,  ip'ayans  efçp^ 
(pm  p.at4ea)iTicri^,.i,l  ^*çfori^  proppqçanc 
vne  de  leiirs  grandes  admiracions  4m^7 
nif^i^^miMJi  \  fCeflfÇ  i:obi:)e  npire  die 
yicay  ! f ^l(apc à  vn  yipilJ^rd  qui  me  te* 
g^dqic  jpui^fe  tournage  dcucrs  i^ipy  U 
X2^e  dity»fçapis ,  mon  l^içn  aymé  eu  nous 
donne  en  veriré  de  radrniratipn  ,  csLt 
Df^us  connoiflTpns  laplus  parc  de  ces  ter- 
res^ ^  de  ces  peuples,  feules  a  deforic 
coinine  ils  jfont ,  i'infifte  là  deffus ,  com- 
xT^c  eu  vpis  qi^e  ie  dis  vray  parlant  de 
tpj^ip^ys  ,>i3mdois-tu  croire  que  ie  ne 
n;>erHS  :pa$  parlant  d.es  autres ,  le  lecroy 
iiip(i»  ipei:c^arcit-il,ie  pour  fuy  nva  ppin- 
ije^içpiiim^  iC|ifuis  veritj^ble  en  partant 
dejSfîhofes  de  la  tçrre»  ^ufli  tu  dois  te 
pjQirfyAder  que  icnè  vocdtoispasmcn- 
tif  ,qu^nd  ic  te  p^çle  des,  çhofes  du  Ciel, 
& -perçant  tu  dois  croire  ce  queiet'ay 
4m4e4>jiCir^,vie:  il  s'^trefba  vn  peu  de 
temps  tout  court ,  puis  ayant  yn  pevi 
pcn(ë  à  parr  fpy  ,  îc  te  çroiray  ,  dit- 
il  ^MiAnd  turi^auras  bien  patler  ,  nou^i 
^^ons  mainceoant  trop  de  peine  à  nous 
!i4irç:Cnt9ndre.    «•  w^T5-$i(:Tp^i  m:y^^u 


i-'ù 


MU 


f: 


^K 


f:- 


?'.V 


X 


J 


-■#- 


jo6  FxlationdeU  Noui^ttie  France, 
II  m'a  fait  mille  autres  queftions,  du 
Soleil,  de  la  rondeur  de  la  terre  ,  des 
Antipodes  ,  de  la  France ,  &  fort  fou- 
ucnt  il  me  parloit  dc^hoftre  bon  Roy, 
il  admiroit  quand  ie  luy  difois  que  la, 
France  cftoit  remplie  de  Capitaines,  & 
que  le  Roy  cftoit  le  Capitaine  de  toufs 
les  Capitaines ,  il  me  prioit  de  le  mener 
en  France  pour  le  voir  ,  &:  qu'il  luy  fe* 
roitdcsprcfcns,  ieme  misa  rire  luy  di- 
fant  que  toutes  leurs  richefTes  n'eftoiedc 
quepauuretc  à  comparaifon  des  gran- 
deurs du  Roy ,  le  veux  dire ,  me  fit-il, 
que  ie  feray  des  prefens  à  ceux  de  fa  fuit- 
te,pour  luy  ie  me  contentcray  de  le  yoir^ 
il  racontoit  par  après  aux  autres  ce 
*^u'il  m'auoit  ouy  dire.  Il  me  demanda 
vne  autrefois  s'il  y  auoit  de  grands  faulcs 
dans  la  mer  ,  c'cft  k  dire  des  cheutâs 
d'eau ,  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  fleu- 
ues  de  ce  païs  cy ,  vous  verrez  vne  belle 
riuiere  coulant  fore  doucement  tom- 
ber tout  à  coup  dans  vn  lit  plus  bas ,  les 
terres  ne  s'abbaifTant  pas  également, 
mais  comme  par  degrez  en  certains  en- 
droits ,  nous  voyons  vn  de  ces  fauts 
proche  4c  Kebcc  nommé  le  faut  d« 
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4e  l'année  16^4^  ' 
Montmorency  ,  c'cft.vne  riulerc  qui 
vient  des  terres,  5^  qui  fc précipite  de 
fort  haut  dans  le  grand  âeuue  de  fainâ: 
Laurens ,  les  riues  qui  le  bornent  eftans 
fort  rçleuccs  en  cet  endroit;  Or  quel* 

Sues  Sauu2fgcs  croyoient  que  la  mer  a 
e  CCS  cheutes  d'eau  dans  Icfquelles  fe 
perdent  quantité  de  nauires  ie.Iuy  oitay 
cet  erreur ,  ces  inegalitez  ne  fe  retrou- 
uans  point  dans  rOcean. 

Le  vingt- troiilefmc  de  Mars  nous  rc- 
pafTames  le  Àeuue  Cafititetchioneth^  que 
nous  auions  pafTé  le  troiûefmé  de  Dé- 
cembre. 

Le  trentiefme  du  mefme  mois,  n#us 
vlnfmes  cabaner  fur  vn  fort  beau  lac> 
en  ayant  paffc  vn  autre  plus  petit  ea 
noftre  chemin,  ils  eftoient  encore  au- 
tant glacez  qu'au  milieu  de  rhyqer, 
moi^hofteme  confoloit  icy  me  voyant 
fort  foibic  U  fort  abbatu ,  ne  t'attnfte 
point,  me  difoit-il  ,  fi  tu  t'attrifte  tu 
feras  encore  plus  malade,  fi  ta  mala- 
die augmente  tu  mourras, copfidere  que 
voicy  vn  beau  pays ,  ayme^le,  fi  tu  Tay- 
me ,  tu  t'y  plairas ,  fi  tu  t  y  plais  tu  te 
reficuiras,  fi  tu  terefiouis  tu  guariras ,  ic 
.-.',.,.  .  ,.-.-■•■.;-.  ■.,  ■  .^      .V    ij        ,,- 
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508  Relation  m  la  Nomme  trana^ 
|^i;enoispIàifîr  d'entendre  le  difcours  de 
tiejpauurc  barbare. 

Le  premier  iour  d'Aurilttotis  quîttàf- 
ines  et  beau  lac  &  ciràftnes  à  grande 
erre  vers  noftre  rendez  vous ,  nous  paf- 
famés  h,  huit  dans  vn  mefchanc  trou 
tnfumé  &:  dés  le  nnacin  continuafmes 
noftre  chemin  faifànc  plus  en  ces 
deux  iournées  que  nous  n*auions  faiâ 
jçctcinq,  Dieu  nous  fauorifa  d'vn  beau 
temps  :  car  il  gela  bien  fort,  '&  l'air 
^utierain ,  s'il  euft  fart  vn  dcgcl  côm-- 
me  les  iours  precedens,  &  que  nous 
euflions  enfonce  dans  la  neige ,  com- 
me quclqxies'fois  iJ  nous'eftarriuc,ou 
il  m-eUft  fallu  trâifner,  où  icfuTlfe  de- 
itteùré  en  chemin  taht  Féftbis  mal.  II 
cft  bien  vray  qUe  la  nature  a  plus  de 
force  qu'elle  ne  s'en  fait  accroire,  ic 
rexpcrimentay  en  cette  iournée  en  la- 

3uellc  i'cftois  fifoible,  que  m'àïîeani 
c  temps  en  temps  fur  la  neige  pour 
me  repofer,  tous  les  membres  me  trem- 
bloient,  non  pas  de  froid,  mais  par  vnc 
débilité  qui  me  cadfoit  vne  fuedr  au 
front.  Or  comme  i'cftois  altère  vou- 
lant puifer  de  Tcau  4ân$  vn  lottcva 
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qf)P  nçus  rencqntrafm^s,  la  glace  qud 
içfi^oisi^uçc  mon  baftdn  tomba  def- 
i|oi;i$r;mpy  ,  4:  fit  vï^  grand  çfcarro: 
g^ân4  ie  me  vis  auec  mes  raquettes 
aux  pieds;  fur  cède  gli^ce  âotunce  fut 
vn^  çau  fort  rapide,  ie  fautay  pluftoil 
fui;  le  bord  du  torrent ,  que  ie  n'eu 
cpnfulcc  (i  ie  le  deuois  faire  s  &  lana« 
ture  qui  Tuoit  de  fèiblelTe  trouua  af^ 
ihz  de  force  pour  fpttij:  de  cefte  gran^ 
de  eau  n'en  voulant  pas  tant  boire  à 
la  fois  ,  i«  n'eus  que  la  peur  d'vn  pc-* 
ril  qui  fut  pluftoft  cfuité  que  rcco'- 

gnq.  .     y.  : 

Le  danger  paCéicpourfuiuis  mon 
chemin  affez  Icnccment ,  auffi  ne  pou- 
uois-iç  pas  eftre  bien  fore  ,  car  outre 
la  maladie  qui  ne  maupit  point  quit-» 
te  parfaitement  depuis  le  dernier 
iour  de  lanuicr,  ie  ne  mangcois  ces 
dcjrjaiic.r?  ipuçs- qiae  t;i?ois  bouchées  de 
boujçaa  le  matin,  M  chcminois  quafl 
tout  le  rcfle  du  iour  fans  autre  ra- 
fraiclii'flemcnt  qu  vu  peu  d'eau  quand 
l'en  pouuois  rencontrer.  Enfin  i*ar- 
riuay  après  les  autres  fur  les  tiucs  du 
grand  âcuucj  Se  .txois  iours  apies  no-^ 
'.-Citj^'  V  -V  V    il)  ' 
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510  B^lation  de  la  Nouuelle  France^ 

lire  àrriuée,  fçauoir  cft  le  qiiacricfme 
du  mcfcne  mois  d'Auril  nous  fifmes 
xioftre  yingNcroifiefdle  ftation  allant 
planter  noftre  cabane  dans  Tlile  où 
nous  auions  laifTc  noftre  Chalouppe, 
nous  y  fufmes  très  mal  logez:  car  ou« 
tre  que  le  Sorcier  s  eftoit  remis  auec 
nous,  nous  eftions  (i  remplis  de  fu- 
mée que  nous  nen  pouuions  plus» 
d'ailleurs  le  granà  fleuue  eftant  icy  fa- 
lé  ,  &  rtfle  n'ayant  aucune  fontai- 
ne nous  ne  beuuions  que  des  eaux  de 
neige  ,  ou  de  pluye  encore  très  fa- 
le;  le  ne  fis  pas  long  fejour  en  ce  lieu» 
mon  hofte  voyant  que  ie  ne  gucrifTois 
point ,  prit  rcfolution  de  me  rcnicncr  en 
noftre  maifonnettc,  le  Sorcier  l'en  vou- 
lut détourner^  mais  ie  rompis  Tes  me- 
nées, i'obmcts  mille  particularitez  pour 
tirer  à  la  fin. 

4i  Le  cinquiefme  du  mois  d'Auril, 
mon  hofte  ,  TApoftat ,  &  moy,  nous 
cmbarquafmcs  dans  vn  petit  canot 
pour  tirer  à  Kcbcç  fur  le  grand  fleu- 
ue >  après  auoir  pris  congé  de  tous  les 
Sauuagcs  :  or  comme  il  faifoit  encore 
froid  nous  ne  fufmes  pas  loin  que 
.  '.rte   %c,  -r'-r  '       -'rr'p 
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nous  trouuafmes  vne  pecite  glace 
fonnée  pendant  la  nui£t,  qui  feruoit 
de fupçrfîcic aux  eaux,  voyant  qu'el- 
le s'c;ftendoic  fort  loing,  nous  don- 
nons dedans,  TApollat  quieftoirdc* 
uant,  la  brifant  auec  Ton  auiron  :  or 
foit  qu'elle  fut  trop  trenchantc,  ou 
Fccorce  de  noftre  gondole  trop  foi- 
ble,  ilfcfit  vne  ouuerture  qui  donna 
entrée  à  Tcau  dans  noftre  canot  &  à 
la  crainte  dans  noftre  cccur,  nous  voi- 
la auûTi  toft  tous  trois  en  aâion ,  mes 
deux  Saunages  de  ramer  ^  &  moy 
de  ietter  Teau  ,  nous  tirons  à  force 
de  rames  dans  vne  Ifle  que  nousren- 
contrafnies  fort  à  propos  ,  &  met- 
tant pied  à  terre  les  Sauuages  em** 
poigqcnt  leur  canot  ,  le  tirent  de 
îcau,  le  rcnuerfent,  battent  leur  fu- 
fil, font  du  feu  ,  recoufent  l'efcorcc 
fendue  ,  y  appliquent  de  leur  bray , 
qui  eft  vne  efpecc  d'encens  qui  dé- 
coule des  arbres,  remettent  le  canot 
i  reau,nous  nous  rembarquons  ôr 
continuons  noftre  chemin  :  ie  leur  dy 
voyant  ce  péril  que  s'ils  croyoient 
rencontrer  louuentde  ces  glaces  tran- 
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ft%  Relation  de  la  Nouvelle  France; 
chances,  qu'il  valloic  mieux  retourner 
d*où  nous  eftibns  pareis  ,  &:  attendre 
que  le  temp^  fut  plus  chaud ,  il  efl;  ytay 
me  fit  mon  hoflie  que  nous  auonspen* 
fc  périr,  fi  1  ouucrcurc  cuft  efté yn pièu 
plus  grande  c  eftoic  fait  dp  nousipour* 
fuiuons  neantnioiris  noftre  chemin 
ces  petites  glaces  ne  m'eftonnent  pas. 
Sur  les  trois  heures  du  foir  nous  ap- 
perccùfrriés  dcuant  nous  vn  banc  de 
glaces  efpouuentablesqui  nous  bou- 
choit  le  chemin  ,  s'eftendant  au  tra- 
ucrs  de  ce  fleuue  à  plus  de  quitrc 
ïieucs  loin  ;  nous  fufmes  vn  peu  efton- 
nez,  mes  gens  ne  laifTent  pas  pour-> 
tant  de  les  aborder  ayant  remarque 
Vne  petite  efclaircic,  ils  fe  ghffent  li 
dedans  faifanc  tournoyer  noftre  peti- 
te gondole,  tantoft  d'vn  coftc&puis 
tantoft  de  l'autre  pour  gaignejr  touf- 
joùrs  païs ,  en  fin  nous  trouuafmcs  ces 
glaces  fi  fort  ferrées  qu'il  fut  irhpoflî- 
blt  d'auâncer  riy  de  reculer  ,  car  le 
mouuçmcnt  de  l'eau  nous  enferma  de 
toutes  parts,  au  milieu  de  ces  glaces 
s'ilyfutfuruenuvnvent  vn  peu  Via- 
lent  nou$  e{lion$  (toiffcz  &  brrfe:;^  6C 
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npu^^noftrc  caooc  comme  le  grain 
cm£e  les  deux  pierres  du  mou'Un  ^  car 
figure^p-vous  que  ces  glacer  fonic  plus 
grandes  &:  plus  cfpailfcs  quclesmcu- 
le$  &  la  trcmuë  touc  enfemble ,,  mes 
Sauuagesf  notss  voyant  (i  cmpreflet 
faucent  de  glaces  en  glaces  connjmç^ 
vn  ecriricux  d  arbres  en  arbres ,  ^  les 
rep<>uflanç  auçc  leurs  auirons  font 
paflfajipe^au  canot  dans  lequel  reftoisr 
tout  ieul  plusprcft  de  mourir  pfir  le$( 
eaux  que  de  maladie,  nous  cofpbat- 
cifmes  en  cette  forte  iufques  à.  cint| 
heui^es  du  foir  q«e  i^ous  prifmes  ter* 
re:ctps  barbares  font  très  habiles  en 
CCS.. rencontres  > ik  me  dcmandoient 
p4r  fois!  dans  la  plus  grande  prcflcflcs 
glacesfiicne  craignois  point,  yerita- 
blême  ntla  nature  nay  me  peint  à  ioUet 
à  ce  ]ea  là^  (8^  leurs  ïauts  déglaces 
cn/glacés  me  tembloienc  des  ^  fauts 
périlleux  &  po>ur  eux  &c  pour  moy , 
vcu  mefmcs  que  leur  père, à  ce  qu'ils 
me  diroient ,  s'eft  autrefois  noyé  en 
femblàble  occafion.  Il  çfl:  vray  que 
Dieu  dont  la  bonté  cftpartoiatayma-* 
ble^fe  ctpuue  %uj0ir|>ie]^  dçilus  Jks  eau^ 
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&parmy  les  glaces  que  defTus  la  terre, 
nous^  eichappafmcs  encore  de  ce  dan- 
ger qui  ne  leur  fembla  pas  (i  grand  que 
Je  premier. 

Arriuez  que  nous  fufmes  \  terre  no  - 
ftre  maifon  fut  de  nous  coucher  au 
piedd'vn  arbre ,  nous  mangeafnDes  vn 
peu  de  boucan  ^beufmes  vnpeud*eau 
de  neige  fonduë^ie  fis  mes  pécices  prie  • 
res  5£  me  couchay  auprès  dVn  bon  feu 
qui  concrequarra  lagelcc  &c  le  froid  de 
lanuid*  -« 

Le  lendemain  nous  nous  embarquaf- 
mes  de  borme  heure,la  marée  qui  nous 
auoic  amené  ces  armées  de  glaces  les 
porta  lanuiâ:  d'vn  autre  coué  ,  nous 
nfmcs  donc  quelque  chemin  deliurés 
de  cette  importuni^^ ,  mais  le  vent  s'a- 
nimant  &  noftrc  jpccicc  gondole,  com- 
mençant à  dancer  (ur  les  vagues  nous 
sious  ieCtatmcs  incontinant  à  terre, 
l'auois  prié  mes  gens  de  prendreauec 
eux  des  efcorces  pour  nous  faire>  la 
nuid  vnc  cabane  &  des  viures  pour 
quelques  iours  n'eftant  pas  afTeurez 
du  retardement  que  le  mauuais  temps 
noui  pourroic  apporter ,  ils  ne  firent 
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ny>  r vn  ny  Taotre  ,  (i  bien  qu'il  fallut 
Coucher  à  l'air  ,  te  manger  en  qua- 
tre jours  les  viures  d'vtîe  iournéc,  ils 
s'attendoient  d'aller  à  la  chaiTe^mais 
les  neiges  fe-  fondans  ils  ne  pou- 
uoient  courre  ,  le  temps  faifant  mi- 
ne de  s^appaifer  nous  nous  rembar- 
quafmes ,  mais  à  peine  auions  nous 
fatft  crois  lieues  que  le  vent  fe  ren* 
forçant  nous  va  ietter  dans  des  gla- 
ces* que  la  marée  nous  ramenoit,  1^ 
nous  d'enfiler  vifte  vn  petit  ruifTeau, 
de  fauter  tous  trois  fur  ces  grandes 
glacesqui  eftoient  aux  bords ,  <S^  de 
gagner  la  terre ,  nos  Sauuages  por- 
tant fur  les  efpaules  noftrenauired'^^ 
«orce* 

Nous  voila  donc  logez  à  vne  poin- 
te  de  terreexpofce  à  tousvents>nous 
mettons  noftre  canot  derrière  nous 
pour  nous  abrier ,  &c  comme  nous 
craignions  la  pluye  o^  la  neige  mon 
hofte  iette  vno  mefcnante  peau  fur 
des  perches  ,  &  voila  noftre  maifon 
faiûe.  Les vent^ furent (îviolensfou- 
te  la  nuid  qu'ils  nous  pcnferent  en- 
leuer  noftre  canoi .  le  lendemain  la 
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cempcfte  concinuanc  4cAbs  leaui  knes 
gens  n  4yanc  dcquoy  manger  vont  à 
la  chaflc  par  vn  très  mauuais  tctnps , 
le  Rercgat  ne  prie  rien  ,  mon  hoftc 
rapporca  yn  perdreau  c^ui  nous  femit 
de  dcieufner ,  de  difner ,  èc  de:  foup- 
p«r ,  vrayquc  i'auois  Riangc  quelques 
fucilles  defrauiers^que  la  terre  nou*- 
utilement  defcouuerse  de,  neige  en 
queiqucs  cndt^oics  me  donna  ,  nous 
palTaÂïies  donc   cette   iournée   iàns 
faire  c|i>et9fiin,  la  nuid  les  tenipeftfis, 
les  foudres  de  venc»  ^  le  froid  nous 
aflTaillirent  auec  teHe  furie  qu*il  fallui 
céder  à  la  force  ,  nous  cftions  çoit- 
chcz^  placée  terre  9  car  ils  n'auoienc 
pas  pris  la  peine  de  la  couurir  de 
branches  de  pin  ,  nous  nous   Icuaf- 
mes  tout  glaciez  pour  entrer  dans  le 
bois  .Zz,  emprunter  des  arbres  Tabry 
(X>ntre  le  vent  6£  le  couuert  contre 
lo.Ciei,  nous  fifmcs  yn  bor  feu,  & 
nous  nous  endormifmes  fur  la  cerrié 
encore  toute  humide  pour  auoit  fer- 
uy  de  lia  à  la  neige  beut-eftre  la  nuiâ 
précédente.  Dieu  foie  beny  fa  proui- 
jdipncc  cft  adorable  ^  nous  mettions  ce 
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îoiir  8f  celle  nuiâ  dahs  le  catalague 
des  iouts  &  des  Huids  mal-heureux,  6l 
ce  nous  £uc  vn  tetnps  de  bon-heur, 
car  fi  ces  tempeftès  &  ces  vents  ne 
nous  euflfenc   tenus   prifoiiniers  fur 
terre  pendant  qu'ils  ercartotent  lés 
glaces  les  poxitnnt  à  val  la  riuicre , 
elles  (c  fuifenc  referrées  au  trauers 
des  Ifles  où  nous  deuions  pafTer  ,  àc 
nous  euiTent  faift  ttiourir  de  trop  boi*- 
re  ecrafant  noftre  canot,  ou  de  trop 
peu  mangea: ,  nous  arreftans  dansqucU 
que  Iflt  dcferce.  Breaf  fi  nou^  rtimons 
efchappcz  é'ctlft  efté  à  grand  peine, 
de  plus  i^dftois  fi  débile  &  fi  malade 
quand  ie  m'embarquay ,  quefii'eufTe 
preueu  les  trauaux  du  chettim   i'au>* 
rois  creu  deuoir  mourir  cent  fois,  SC 
néanmoins  Noflre  Seigneur  com* 
mença  à  me  fortifier  dans  ces  diflfi- 
€ulcez ,  en  forte  quei'aydaymcs  Sau- 
uages  à  ramer  notamment  fur  la  fin  d» 
noflre  voyage,  ■m'^  ^ 

Le  iour  qui  fuiuitces  tempeflcspa- 
roiffant  encor  anime  de  vents ,  mon 
hofte  &  i'^poftat  s'en  allèrent  è.  la 
chiffe,  yne heure  après  leur  départ  la 
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31g  K^lation  de  la  Nùfêuelle  France, 
Soleil  paroift  beau  ,  l'air  ferein,  les 
vencs  s'appaifcnt,  les  vagues  cefTenc, 
la  mer  fe  calme ,  en  vn  mot  il  abonic 
pour  parler  en  maceloc,  me  voila  bien 
en  peine  de  vouloir  fuiure  mes  Saun 
uages  à  la  trace  pour  les  appeller» 
c  eiloic  mettre  vne  tortue  après  des 

^y,  Icuriers  ,,ie  iettc  les  yeux  au  Ciel  com- 
me au  lieu  de  refuge  ,  Icsabbaiflanc 
vers  la  terre  ie  vy  mes  gens  cogrre 
comme  des  cerfs  fur  Torée  du  bois,  ti'*. 

:  rans  versmoy,  auffi-tod  ie  me  leue 
portant  noftrc  petit  bagage  vers  la 
riuiere ,  mon  hodie  arriuant  ccc^^  ec0,fûu^ 
Jîtsu  ^foufiuu,  viftc ,  vifte,  emb^^rquons 
i:;;aus ,  embarquons  nous ,  pluftoft^if. 
qu'il  n'efl:  dit  ,  le  vent  &c  la  marée 
sous  fauorifent,  nous  allons  à  rames 
&  à  voile,  noftre  petit  vaiflTeau  d'ef- 
çorce  fendant  les  ondes  d'vnc  vitef- 
ie  incomparable  ,  nous  arriuafmes 
en  fin  fur  les  dix  heures  du  foir  à  la 
pointe  de  la  grande  lile  d'Orléans, 
il  n'y  auoit  plus  que  deux  lieues  iuf- 
ques  à  noftre  petite  maifon,  mes  gens 
n'auoient  point  mangé  tout  le  iour, 
ie  leur  donne   courage  ,  i^us  nous 
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cfTorçoiïS  de  pafler  outre  ,  mais  le 
courant  de  la  marée  qui  defcendok 
encor  eftant  fort  rapide,  il  fallut at- 
tendte  le  flot  pour  crauerfer  la  grau» 
dd  riuiere  ,  nous  entrafmes  cepen*" 
dant  dans  vnejanfe  déterre,  &;nous 
nous  endormifmes  fur  le  fable  au- 
près d*vn  bon  feu  que  nous  allumaf* 
mes. 

^nr  la  minuit  le  flot  retournanc 
jTiOus  nous  embarquafmes ,  la  Lune 
nous  éclairant ,  le  vent  &c  la  marée 
nous  faifoient  voler  »  mon  hoile 
n*ayaht  pas  voulu  tirer  ducoftéque 
ie  luy  dis  ,  nous  penfafmes  nous  per-^ 
dre  dans  le  port  »  car  comme  nous 
vinfmes  pour  entrer  dans  noftrç  pe- 
tite rii?;tf  menons  la  trouuafmes  encore 
toute  ^I  ccce ,  nous  voulufmes  appro* 
cher  du  .mage,  mais  le  vent  y  auoic 
rangé  vn  grand  banc  de  glace  ,  qui 
(ê  choquoient  les  vnes  les  autres  nous 
metiaçoienc  de  mort  ^nous  les  abor- 
dions ,  (i  bien  qu'il  fallut  tourner 
briî'  ^ ,  mettre  le  cap  au  vent  &  fe  roi- 
dir  contre  la  marée  >  c'eft  icy  que  ic 
vy  les  vaillances  démon  hofte»ils'e« 
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I  xo  RetaijomdehMoiiudle  France^ 
ftpk  mis,  deuaQi  comii^  ap^ji^alf 
plu$  important:  dans  les  gt^a^i  ^^ 
rils,  i^k  ivoyais  au  trap<îr«  4crpt>-^ 
fburtcé  de  la  nuiâ:  iqui  noys^id^f^npif 
de  l'horreur  &  jaugmpntw  npfti3ç 
4angçr,  bander  fcs  ocsrfs  ,  ft  rçydir 
cojncre  la  mort  ,  tcmx  nofec  |>ptijc 
*  canot  et  v  %it  da»s  /des  vagues  c^pA- 
blcs  d'en^  jtir  vn  grand  vaiffeau  , 
te  kiy  crie  Mtcétiéis  i9H^Uhtig^mh;xihi 
mahiçhtigQu^takhi  >  mon  hicvkr^ymc  à 
Xcbec,  à  jGsbejCijtitQns  (là;  Qttan4 
nous  vifmfis  à  doubler  le  Aut^^uMa^- 
«clôt,  c'eft  Ile  .deQoiUs:  de  iwiftr^friwiCf 
JVC.  dans  Je  grand  dSeuue^  voii$  .l';ei^ 
£ez»vcB  céder  à  ^nc  magw ,  etiiCpii^ 
«pcr  yne  ftiHrc  >parle  milieu^  imm 
^j>e  iglacc  ,  en occpsouffcr  vfie  autre., 
combattre  inccflammcnt  contrée  vu 
furieux  vent  de  Mordeft  c^àXiè^o^iitJSi 

Ayans  cuite  ce  danger  nous>isoulti^ 
m[Csaborderlacerre)maisvnearmée!de 
:glaccs  animée  par  la  fureur  des^^ vents 
nous  eadefFcndoit  rentrée  :  nous  allas 
donc  iufques  deuant  le  fort  coftoyant 
leriuage ,  cherchant  dans  les  ténèbres 
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vn  petit  îour  ou  vne  petite  eclaircie 
parmy  cesglaces  j  mon  hofte  ayancap-» 
perceu  vnrerinou  détour quieftau  bas 
du  fort,  où  les  glaces  ne  branloict  poinc 
poureftreàl'abry  duvent,en  détourne 
auecfoîiauiron  trois  ou  quatre  furieu- 
fes  qu'il  rencontre",  8c  vous  iettelà de- 
dan  s ,  il  faute  vifte  hors  du  Canot,  crai- 
gnantle  recour  des  glaces ,  criant C4ptf* 
rj//,defembarquons  nous;  lemaleftoic 
que  les  glaces  eftoient  fi  hautes  dc  ft 
épaiffes  fur  le^riuage,qu*àpeineypou- 
uois-ie  atteindre  auec  les  mains;  ie  ne 
fçâuois  àjî^uoy  m*aggrafFerpourfortir 
dilCanoCj  &  monter^fur ces riues gla- 
cées^ ie  prends  mon  hofte  par  le  pied 
d*vne  main,  Se  de  Tautre  vn  coing  de 
glace  que  ie  rencontre,  Sciemcietteea 
fauueté  ,  vn  aïHec  les  deux  autres,  vn 
lourdaut  deuient habille hommeen ces 
occafions  :  eftanc  forty  du  Canot, ils 
i'enleuent  parles  deux  bouts,  &le  met- 
tent en  lieu  d'afleurance^  cela  fait  nous 
nous  regardons  tous  trois,&  mon  hofte 
Ir.^prenant  fon  haleine,me  dir^/^/r^w/V  khe^ 
W/;?//»/^^^//,  mon  grand  amy ,  nous  auons 
penfé  mourir;  ilauoit  encore  horreur, 
[delà  grandeur  du  péril.  Ileft  vrayquç 
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5*il  n'euft  eu  des  bras  de  6eant  (il  eft 
home  grand  &  puiffant  &  d'vhc  i^idu- 
ftric  non  commune,  ny  aux  Françoi^^y 
auxSauuages,)ouvne  vague  nouseuft 
engloutyjoule  vent  nous  euftrenuer- 
fè,ou  vne  glace  nous  euftefcrafcjdifons 
pluftoftquefi  Dieun'euftefté  noftre 
Nocher  5  les  ondes  qui  battent  les  riucs 
de  noftre  demeure auroient  eftë  noftre 
lèpulchre.  De  vérité  quiconque  habite 

Î>army  ces  peuples^  peut  bien  direauec 
e  Roy  Prophète,  anima  mea  in  mamh$is 
meisfempen  depi^is  peu  vn  de  nos  Fran- 
jçoiss'eftnoyéenfemblableoccafion,8c 
jÈncorc  moindre,  car  il  ny  auoitplus  de 
glaces. 

Eftant  échappez  de  tant  de  périls, 
bus  traucrfâmes  noftre  riuiere  fur  la 
glace,  quin'eftoic  point  encore  partie; 
ôcfurles  trois  heures  après  minuid,  le 
DimanchedePafques  fleurie  9.d'AuriI, 
ie  r*entray  dans  noftre  petite  maifon-l  *'ç 
nette,  Dieu  fçait  auec  quelle  ioye  de  j  r 
part  &  d'autre  ,  ie  trouuay  la  maifonl 
remplie  de  paix&debenedidion,  toucl   . 
le  monde  en  bonne  fanté  par  la  grâce  de|P  ' 
noftre Seiorneur.  MonGeur  leGouuer-l     ] 
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deux  dés  principaux  de  nos  François 
pourfçauoir  dcmafanté,  fonafFedion 
nous  eft  très  fenfible  j  Tvn  des  chefs  de 
l'ancienne  famille  du  pays  accourue 
auffi  pour  fe  refioiiyr  de  mon  retour, 
ils  auoicnt  connu  par  le  peu  de  neige 
qu'il  y  a  eu  céc  Hiuer,  moins  rigoureux 
que  les  autres,  que  les  Saunages  &  moy 
par  confequent  eftions  preflez  de  U 
faim;  c'eftcc  qui  en refîouit quelques* 
vns  iufques  aux  larmes ,  me  voyant  refl 
chappé  d'vn  fi  grand  danger  ^  noftre 
Seigneur  f oit  beny  dans  les  temps  8fc 
dansFeccrnité. 

l'ay  bien  voulu  d*efcrîre  ce  voyagé^* 
pourfaire  voira  V.  R*  les  grands  tra^- 
uaux  qu'il  fautfoufFrir  en  lafuitte  des 
Saunages ,  mais  ic  fupplie  pourladcr^j 
niere  fois  ceux  qui  auro iei>t  enuie  delcs 
ayder,  de  ne  point  prendre  refpouucn-» 
te 3  non  feulement  pource  que  Dieu  fc 
faid  fentir  plus  puiflamment  dansla  di- 
fette,  &  dans  les  delaiffements  des  créa-* 
tures  5  mais  auffi  pource  qu'il  ne  fera 
plus  de  befoin  de  faire  ces  cou  rfes^quâd 
lon^urala  connoiflance  des  langues ,  8c 
qu'on  les  aura  rediôtes  en  préceptes: 
ll'ay  rapporté  quelques  particularité^ 
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qui  ie  pouuoicnt  obiT)Ctcre»i  tn  uy  ^>Si{fè 
beaucoup  fous  filence,  qu'on  auroit 
peu  lire  auec  plaifir ,  mais  la  crainte  d'c- 

-  lire  long,  &  mon  ptu  de  loifîr,  me  fait 
tombcrdansledefordrejileft  vvay  que 
i*cfcris  à  vnc  perfonne,^/^4  W/^^^i  me 
charita-em^  les  autres  qu)  verront  cette 
Relation  par(on  enrremiie,  meferonc 
la  meinie  r'aueur.i  e  dirois  volontiers  ces 
deux  mot5,à  quiconque  lira  ce^elcrits, 

■  ama  &  facquodvis^  retournons  à  noftre 
/ournal. 

Le51.de  May,arfiua  vne  chalouppe 
deTadouflac,  quiapportoic  nouuellc 

,  que  trois  vaifleaux  deMeffieurslcsAf- 
fociez  eftoicnt  arriuez  ,  deux  eftoient 
dans  le  port  5  ôclctroificme  au  Moulin 
Bande,  c'eft  vn  lieu  proche  de  Tadoul- 
lac,  que  les  François  ont  ainfi  nommé: 
on  atcendbit  le  quatrième  9  dans  lequel 
commandoitMonfieurduPleilIsjgene- 
ral  de  la  flotte ,  qui  vint  bien^  toft  après, 
&  loua  grandement  le  Capitaine  Bon- 
temps  t  pour  s'eftre  rendu  fort  recom- 
mandabîe  en  la  prife  <^u  nauire  Anglois, 
dont  i'ay  parle  cy  deffus  j  fi  toft  que  ces 
bonnes  nouueMes  furent  portées  à  M  6- 
£eur  dç  Châmplain,comme  iln'obrncci 
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aucune  occafion  de  nous  tefmoigncr 
fonafFedion^il  nous  en  fit  donner aduis 
parhomme  exprès,  nous  enuoyanscn 
outre  les  lectresdu  R.P.  L'allenient,  qui 
rn'efcriuoit  qui]  eftoit  arriué'auecN. 
F.  lean  Ligeois  en  bonne  (anréA  qu'au 
premier  vent  il  fcroit  des  noftres,iltft 
ai  é à  conjecturer  auecquclle ioye  nous 
beniCmes  &  remercialmes  noltre  Sei* 
gneur  de  ces  bonnes  &  fi  fauorablès 
nouuellesj  il  arriua  deux  iours  apre§ 
dansla barque  quecommandoitMon- 
fieur  Caftillon  ,  qu'on  dit  s'eftre  fort 
bien  comporté  en  la  prifedeTAnglois. 
LequatricmeiourdeluinFeftedela^ 
Pentecofte  ,1e  Capitaine  de  Ncflcarri- 
ua  à  Kebec^dans  f  on  vaifTcau  eftoit  Mô- 
fielirGiffard,&  toute  fa famille,compo- 
féede  plufieurs  perfonnes qu'il  ameine, 
pour  habiter  le  pays,  fa  femme  s*eft  mô- 
ftrée  fort  cou rageufe  àfuiurefon  mary: 
elle  eftoit  enceinte  quand  elle  s'embar- 
quaj  cequi  luy  faifoit  appréhender  ks 
couches,  mais  noftre  Seigneur  la  gran- 
dement fauorifëe,car  huidioursapres 
fonarriuée,  fçauoireft  le  Dimanche  de 
la  (âinde  Trinité,  elle  s'eftdeliurée  fore 
heureulement  d'vne  fille  qui  fe  porte 
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fort  bien,  '&  que  le  Pcre  Lallcmant  bap^ 
tifalc  lendemain. 

Le  24,  du  mefme  moiSjfcfte  de  S .  leau 
Baptifte,  levaifTeau  de  l'Anglois  com- 
mandé par  leCapitaine  de  Lormel,mon- 
taiufques  icy  3&:nous  apporta  le  P.  lac- 
ques  Buteux  en  affez  bonne  fanté,  Mon- 
lieur  le  General  nous  honorant  de  (es 
lettres,  me  imanda  quç  ce  bon  Pçre  au  oit 
eftçfort  maladependant  latrauerféc,  &: 
le  Pcre  nous  dit  qu'il  auoit  efté  fecouru 
&  ajûSfté  fi  puiflamment,  &: fi  charitable- 
ment de  Monfieur  le  General  &:dc  fon 
Chirurgien ,  qu  il  en  reftoit  tout  confus, 
maintenant  il  Cç^oiçtc  mieux  quciamais 
il  n  a  fait. 

Le  premier  de  luill et  le  P.  Breboeuf& 
leP.D^^niel  partirent  dans  vne  barque, 
pour  js*en  aller  aux  trois  Riuieres ,  au  dé- 
liant des  Hurons,  la  barqu®  alloitcom- 
jnencer  vne  nouuelle  habitation  en  ce 
quartier  làjlc  P.Dauoft  qui  cftoit  defcen-, 
du  de  Tabouffac,  pourTafliftançe  de  nos 
François  ,  fuiuit  nos  Perçs  trois  iours 
^pres,  en  la  compagnie  de  Monfieur  le 
General,  qui  fe  vouloir  trouuer  à  la  traite 
^uec  ces  peaples.  Ils  attendirentlà  quel- 
que temps  les  Hurons ,  ^ui  ne  font  point 


lean 
;om- 
lon- 
lac- 
4oii- 
c  fes 
au  oit 

ouru 
able  - 
c  fon 
afus, 
amais 

cuf& 
rque, 
u  dc- 
coin- 
Icn  ce 
;fccn-> 
c  nos 
iours 
leur  le 
[traite 
qucl- 
poini 


dcfccndus  en  fi  grand  nombre  cette  an- 
née qu'à  l'ordihairc  5a  raifon  que  les  Hi- 
roquois  eftans  aducrtis  que  cinq  cens 
hommes  de  cette  nation  tiroientenicur 
pays,  pour  leur  fairela  guerre,  leur  aile-* 
rent  au deuant  au  nombre  de  quinze  cens 
ditonj&ayantfurprisccux  quiles  vou^ 
loient  furprendre  :  ils  en  ont  tué  enuiron 
deux  cens ,  &  pris  plus  dVnecentaine  de 
prifonniers,  dont  Louys  Amantàchaeift 
du  nombre  :  on  difoit  que  fon.peire  çftoit 
mis  à  mort,  mais  le  bruit  eft  maintenant 
qu'il  s'eft  fauué  des  mains  de  Fcraotcmy. 
On  nous  rapporte  que  *ces  >iV.en|ttois 
triomphans  ont  renuoyé  quç^utç  Ga-î 
pitaines  aux  Hurons  pour  tÉaitter  de 
paix,  retenans  par  deuers  eux  les  plus  ap  - 
parens ,  après  auoir  cruellement  niarfa- 
cré  les  autres. 

Cçttcpertca  efté  caufe  queles  Hurons 
font  venus  en  petites  trouppcs^  au  corn- 
mcncement  ils  ne  font  defcendus  que 
fept  Canots:  Le  Père  Brcbœuf  en  ayant 
eu  nouuelle,  les  aborde  ,  &  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  les  engager  à kreceuoir, 
èc  fc$  compagnons,  &  les  porter  en  leur 
|ïays,  ils  s'y  accordent  volontiers.  Là  dcf- 
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]  1 8  RiUHàH  dé  là  ÏS amené  trMte , — 
fus  vn  Capitaine  Algonquain, nommé  la 
Perdrix,  qui  demeure  en  vill^,  fit  vne 
harangue,  par  laquelle  il  recominan- 
doit  qu!on  n'embarquaft  aucun  Fran- 
çois :  Voila  les  Hurons  qui  doiuent  paf- 
ierparlepaysdece  Capitaine,  à  leur  re- 
tour entièrement  refroidis -.furces  en- 
trefaites varriue  Monfieur  du  Pleflis» 
tout  cecy  fe  paflbit  en  vn  lieu  nommé 
les  trois  Riaieres,  trente  lieues  plus  haut 
que  Kebex:ij  comme  il  dcfiroit  ardem- 

»    ment  que  nos  Pères  penetraffentdans 
ces  na4îiohs,-iLfitaflembler  les  Algon-, 
quai^^g!^^<:cmreil,potammentceCapi- 

'  taine  ^^pd^^tluy.faire  rendre raifon  de  fa 
deiFea<îci34Vtn.apporte  plufieurs ,  on  iqy 
latisfai(Jl  fiirk  châp,.il  iiififtoit,  comme 
ie  le con)e(2;Uir4,  des  lertrcs  duPcre  Bre- 
bœuf,lurIedefordrequiarriueroit ,  au 
cas  quë-queique  Ftfainçois  mourut  aux 
Hurons;  onluyrijpartqi^elesPeresn  c^ 
ftans  point  en  fon  pays  >  la  paix  entre  les 
François,^  fes  Compatriotes,  ne  feroit 
pointrompqe,quoy  qu'ils  mouruflTcnc 
a'vne  mort  naturelle  ou  violente.  Voila 
les  Algonquain8contents:raaislesHu 
ypns  commenceront  à  s'excufer  fur  leur 
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nombre  ,  qui  ne  içaiiroit 
tant  de  François  lur  la  pecicelfc  de  leurs 
CanotSjôc  fur  leurs  maladiesicn  vn  mot 
ils  euffent  bien  voulu  embarquer  quel- 
ques François  bien  armez^mai^  noitpas 
de  ces  longues  robbcs,  qui  ne  portent 
point  d'arquebufeSi  MonficurduPlef- 
iîsprefle  tant  qu'il  peut,  prent  noftre 
c'aufe  en  main  ,  on  trouue  place  pour 
quelqucsvnsi  vn  certain  Sauuas;e  s'a- 
drefle au  Pere,& luy  dit,fais  moy^aicer 
mon'petun  pour  de  la  porcelaine,  & 
mon  Canot  eftant  defchargéûe.pren- 
dray  vn  François,  le  Père  n*en  auoit 
pointjmaisMonfieurdu  Pleflîs  fçachât 
cela,  Se  MonfieurderErpinay^achcte- 
rent  ce  petun  ;  voila  donc  place  pour  fîx 
perfbnnes,  quand  le  vint  à  s'embar- 
quer, les  Sauuagesquieftoicnt  malades 
cnefFed,  difent  qu'ils  n'en  fçauroient 
porter  que  trois ,  deux  ieunes  hommes 
Frâçois,  &  vn  Père  ;  les  Pères  promettct 
qu'ils  rameneronr.ils  font  des  prefents, 
Monfieur  du  Pleffis  cnfaitauflîjinfifté 
tant  qu'il  peut,  ils  n'en  veulent  point 
yeceuoirdauantagc. 
vi,e  Perç  Brebœuf  a  recours  à  Dieu,; 
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3  î  0  Relation  de  la  NouueU(  France^ 
voicy  comme  il  parle  en  falcttre  :  lamaîs 
icne  vcys  embarquement  tant  baIotté& 
plus  traucrfé  par  les  menées,  comme ic 
croVjde  Tennemy  commun  du  falutdes 
hommes,  c*cft  vn  coup  du  Ciel  que  nous 
foyer;';  paffésouire,  &  vn  efreél  du  pou- 
uoir  du  Glorieux  fainft  lofcph,  auquel 
DieunVinfpira  dansledefefpoirde  tou. 
tes  chofcs,  de  promettre  20.  facrificescn. 
fon  honneur;  ce veu fait, le  Sauuage  qui 
.auoit  embarque  Petit  PréjFvn  de  nos 
François,  le  quitta  pour  me  prendre,  veu 
mefme  que  Monfieur  du  Pleffis  infiftoit 
forcjquc  cela  fc  fift.  Et  ainfi  le  Perc  Bre- 
bœuf  ,1c  Pcre  Daniel,&  vn  ieune  homme 
nommé  le  Baron ,  furent  acceptez  de  ces 
Barbares  qui  les  portent  en  leur  pays 
dans  des  Canots  d'cfcorce.  Reftoientle 
Père  Dauoft,  &:  cinq  de  nos  François, 
ne  demandez  pas  fi  le  Perc  eftoit  trifte: 
voyant  partir  fes  compagnons  fans  luy, 
&  fans  quafî  rien  porter  des  chofes  nccef . 
faircs  pour  leur  vic,&r  pour  leurs  habits: 
De  vcritè  ils  ont  monftréquilsauoient 
VI]  grand  coeur  !  car  le  dcfir  d'entrer  dans 
le  pays  de  la  Croix,  leur  fit  quitter  leur 
petit  bagage  ,  pour  ne  point  ehargeir 
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îcurs  Sauuagcs  qui  fetrouuoicnt  mal,  fc 
con^tentants  des  ornements  de  TAutcI,  & 
fc  confiant  du  rcftc  en  laprouidcncc  de 
noflre  Seigneur,  leur  départ  des  trois 
Riuiercs  fut  fi  précipité ,  qu'ils  ne  peu- 
rcnt  pas  nous  rcfcrire  :  mais  cftant  arri- 
uez  au  lôg  Sault ,  à  quelque  quatre  vingts 
lieuçs  de  Kebec,&  rencontrant  des  Hu- 
rons  qui  dcfcendoient,  ils  nous  enuoyc- 
rent  quelques  lettres,  danslVne  dcfquel- 
Ics  le  Perc  Breboçuf  ayant  raconté  les 
difficultc^  de  ion  embarquement,  parle 
ainfi  ;  le  prie  V.  R.  de  remercier,  mais  de 
bonnefaçon  M.duPIeffis,  auquel  après 
Dieu  nous  deuôs  certes  grandement  en 
noftre  embarquement;  car  outre  les  prc- 
fents  qu'il  a  fait  aux  Sauuages,tant  publics 
que  particuliers,  &  la  Porcelaine  qu'il  a 
traittée',  ilja  tenu  autant  deconfeils  que 
nousauons  defiré,  il  nous  a  fourny  de 
viures  'au  départ ,  &  nous  a  honorez  de 
pluficurs  coups  de  Canon;  &lctout  ûucc 
vn  grand  foing  &  vn  tcfmoignagedVno 
très-  particulière  ajBfcdiioni. 

Nous  nous  en  allons  à  petites  iournées 
bien  fains,  quand  à  nous,  mais  nos  S  au* 
u^ges  font  tous  m4adçs9  nous  ramons 
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continuclicnicnr,  &  ce  d'autant  plus 
que  nos  gens  font  n^alndes  pour  Dieu  & 
pourlesames  racheptés  du  iangdu  Fils 
deHieu,  quene  fauc-il  faire.»  tous  nos 
Saunages  Sot  tres-cotcnts  de  nous.&  ne 
voudrpict  pascnauoirembarqucd'au- 
tresiilsdiftnttantdcbiédcnousàccux 
qu'Us  rccotrentjqu  ils  leurs  perfuadenc 
de  n'en  embarquer  point  d'autres,Dieu 
foit  bcny.  V.  R.  excufe  àrefcriture& 
rordre,&  le  touf.nouspartonsfi  matin, 
giftons  fi  tard ,  &  ramons  Çi  continuel- 
Jcment,  que  nous  n*auons  quafi  pas  le 
loifir  defatisfaire  ànosprieresjdefortc 
qu'il  m  a  fallu  acheuer  la  prefenteà  la 
lueur  du  feu,  ce  font  les  propres  paroles 
du  Père,  qui  adjoUfte  en  vn  autre  en- 
droit', que  les  peuples  par  où  ils  palVent 
font  quafi  tous  malades,  &  meurent  en 
grand  nombre  II  y  a  eu  quelque  efpecC 
d*Epidimie,cette  année,  qui  s'eftmef- 
me  conMimniquëe  aux  François,  mais 
Dieu  mercy  per(onne  n'en  eft  mort, 
c'cftoit  vne  façon  de  rou geoUc,  &  vne 
oppreiïîon  d  eftomacjii  reuenonsaux 
trois  Riuieres,  '^"^î' 

Ceux  qui  attendoient  quelque  autre 
occafionpours*eiiibarquer,furentcon» 
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folez  parla  venue  de  troii  Caûotsrdans 
lelqucls  Moiifieur  du  Plcflîs  fie  embar- 
quer le  Père  Dauoft,  &  deux  de  n/ôs 
rranrois ,  aucc  vne  vigilance  incompa- 
j:able,comme  m'efcntlePere.  A  quel- 
que temps  de  là  vindrent  encore  d'au- 
tres Murons,  il  plaça  dans  leurs  Canots 
ôchommesôc  bagage^  en  vn mot  tout 
cequi  reftoic,  fi  bi.  n  que  trois  de  nos 
Pères, &:  fix  de  nos  François,  font  mon- 
tez auxHurons, 

Ils  ont  trois  cent'lieucsa  faire  dans 
des  chemins  qui  font  horrcm:  à  en 
ouyr  parler  les  Huroas,  auec  lefqucls 
ils  vous  cachent  de  Jeux  lours  en  deux 
iours  de  leurfarinepourmanQ^ei  re- 
tour , il  n'ya  point  d'autres  hoftellerics 
que  ces  cachettes ,  s'ils  manquent  à  les 
retrouuer,  où  fi  quelqu'vnlcs  defrobe, 
car  ils  font  larrons  au  de  rnier  point, 
il  fe  faut  pafier  de  manger,  s'ils  les  re* 
trouuent  i  ils  ne  font  pas  pour  cewi 
grande  chère,  le  matin  ils  detrempcac 
vn  peudecette  farine  auecdeTeau ,  ^ 
chacun  en  mangeeauiron  vneecuellée; 
ià  deflusils  iount  de  leur  auiron  tout 
le  iour&fiirlanuitâlsmangtnt  comme 
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au  point  du  iôur,  c'eft  la  vie  q4e  doiuen t 
mener  nos  Percs  iufques  a  ce  qu'ils 
foientarriiicsau  païsoe  cesbarbares^ 
oùeftants ,  ils  (e feront  baftir  vne  mai- 
fbn  d'efcorce,  dans  laquclleils  viuront 
de  bled  &de  farine  d'indc,  de  poiflbn 
cncertain  temps:  pour  la  chair,  comme 
il  ny  a  point  de  chaflb  où  ils  font^ils  n'en 
mangent  pasfix  foisTan,  s'ils  ne  veu- 
lent manger  leurs  chiens,  comme  fait 
le  peuple  qui  en  nourrit,  comme  on  fait 
desmoutons  en  Frace;leurboiffonc'efl: 
de  l'eau.  Voila  les  délices  du  païs,  pour 
les  fain:«&:  pour  les  malades,  lepain,  le 
vin, les  diucHes  fortes  de  viandes,  les 
fruits,&  mille  rafFraichiiTements  qui  soc 
en  France,  ne  font  point  encore  entres 
dans  ces  contrées.  -  'v  v^ 

LamonoyedôtilsacheterontletIrsvi- 
urcs,leurbois,leurn^alsôd'ccorceJ&:au- 
très  neceffitcSjfont  des  petits  canons  ou 
tuiauxdeverre,descouteaux,desalefncs, 
dcscaftelognes,des  chaudières, des  ha- 

che$:&chofesfemblables,c*eft  l'argent 
qu'il  faut  porter  auec  (oy.fi  Lpaixfefaic 
entre  les  Hurons,§c  les  Hiioquois  ,  ie 
preuoy  vne  grande  porte  ouuerteÀ  TE- 
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iiaDgile ,  nous  dirons  alors  auec  ioye 
ScaucctriHcffè mej^/s^quidem  rr.uba  opéra-* 
rij  vero  pâucii  car  on  vera  la  difette  de 
perfonnes  qui  entendent  les  langues, 
l'^ipprend  qu'en  25  ou  }o  lieues  de  pays 
qu  occupent  les  Hurons ,  d'autres  en 
mettent  bien  moins;  il  fctrouue  plus  de 
trente  mille  âmes ,  la  nation  Neutre  cft 
bien  plus  peuplée,les  Hiroquois  le  font 
grandement ,  les  Algonquains  ont  vn' 
pays  de  fort  grande  eftenduc.  le  ne 
loufaaitterois  maintenant  que  cinq  oii 
fixde  nos  Pères  en  chaquVne  de  ces 
I  nations ,  &  cependant  ie  n  oferois  les 
demander quoy  que  pourvn  qu'on  de- 
fîre,  il  s'en  prefente  dix  tous  prcfts  de 
mourir  dans  ces  croix  :  mais  i  apprend 
que  toutceque  nous  auons  en  France 
pourcette  mirtîoneftpeu:çommedonc 
prendrons  nous  les  enfans.notammenç 
decesnations  peuplées,pour  les  nour- 
rir &  \q$  inftruire,  las  :  faut  il  que  les 
biens  de  la  terre,  empefchent  les  biens 
du  Ciel /que  n'auons  nous  tant  feule- 
ment les  mies  de  pain  qui  tombent  de 
la  table  des  riches  du  mondc,pourdon- 
|ier  à  ces  petits  enfans  •  le  ne  me  plains 


*-,  - 


,  ■  <)' 


■  ••■■<. 


1. 7- 


<•  ■ 


Si  t 


'  \ 


•. '•>:,    ;•• 


r 


JUL-JU. 


^Retatlcn  delà  Nomclle  F\ 


3  3  6     Keiatîcn  ae  la  i  v  omet 

ipi  int>ie  ne  demande  htii  à  qui  qiiece 
îoit  :  mau  ie  ne  puis  tenir  hies  lenti- 
iT»ents,  quand  ic  voy  que  la  fange  (que 
icnc  autres  choie  s  les  biens  d*jcy  bas) 
empelcheque  Dieu  ne  foit  conneu  & 

;  adoré  de  ces  peuples.  Et  fi  quelquvn 
trouue  eftrangc  que  ie  parle  en  cette 
forte  ,  quil  vienne  >  qu il  ouure  les 
yeux,  qu'ils  voyent  ces  peuplcs'crier 
après  le  pain  de  la  parole   de  Dieu, 

^  &s'il  n'eft  touche  de  compaffion,&  s'il 
ne  crie  plus  haut  que  moy ,  ie  me  con- 
damray  à  vn  perpétuel  filence. 

Le  troifielme  d*Aouft  Monfieur  de 
Champlain  retournant  des  trois  Riuie- 
res  où  il  eftoitallé  après  le  départ  de  nos 
Peres^nousdjtqu'vn  truchement Fran- 

•  çoispourla  nation  Algonquine  venant 
d'aueclesHurons,auoit  rapporténou- 
uelle  que  le  Père  B rebeuf  (oufFroît  grâ- 
dementjque  fes  Sauuages  eftoientma- 
lades, qu'il  ramoic  inceflamment  pour 

^f  Jesfbulagcr  :  que  le  Père  Daniel  eftoic 
mort  de  fnimyoiien  grand  danger  d*cn 
mourir, à  raifon  que  les  Sauuages  qui 
Tont  embarqué  quittans  le  chemin  or- 
dinaire où  ils  auoiencfaidles  chaches 
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in  Idnnée  i6$4.  jj^ 

'^e  leurs  viures,  âuoient  tiré  dans  ies 
bois,  efperant  trouuer  vne  certaine  na- , 
tion  qui  jeux  dôncroità  manger ,  mais 
n'ayant  point  trouué  ce  peuple  errant 
quis'eftoit  tranfportéailleurs ,  on  «Son  • 
jedlure  qu'ils  font  tous  ,  Sauuages  Se 
François  en  danger  de  mort;  veumef- 
mement  qu'il  n'y  a  point  de  chaffe  en  ce 
quartier  Ià,&  quelaplufpartdeces  Bar-, 
baresfont  malades,  Dicufoitbeny  dé 
tout.  Ceux  qui  meurent  allants  au  mar-» 
tyrc,  ne  lai^Tent  pas  d*eftre  martyrsj 
Quand  au  Père.  Dauoft,  il  fe  porte  bicnj? 
inaisles  Sauuages  qui  le  mènent  luy  ont; 
defrobc  vne  partie  de fon  bagage-,  i'a/; 
défia  dit  qu*eftreHuron&  Larron^cé 
n'eft  qu  vne  raefme  chofes  voila  ce  qu'à 
rapporté  ce  truchement.  Les  Pères 
tious  efcrirons  Tan  qui  vient,  s'il  plaift  ^ 
Dieu, toutes  les  particularitcz  de  Icuc. 
Voyage , nous  ne  fçaurions  pas  auoir  de 
leurs  nouuelles  deuant  ce  temps-là  :  R 
leur  petit  équipage  eft  perdu  ou  volé^^ 
ils  font  pour  beaucoup  endurer  eni  ces, 
contrée,  fi  cfloignées  cie  tout  feeours. 

Le  quatrième,  Monfieur^u  Plej(fi$ 
defçendit  des  trois  Riuieres  Comme  ic 
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?}  8  Kelatton  de  la  ^omuëfmlcë^ 
Tallay  falucr,  il  me  dit  qu'il  nousamé- 
Xîoicvn  petit  Sauuageorphclin,nous  en 
failant  prefcnt,  pour  luy  fcruir  de  pè- 
re^ fi  toft  qu'on  aura  moyen  de  recueiU 
lir  ces  pauure^  enfans,on  en  pourra 
auoir  quelque  nombre,  qui  feruiront 
parapresàla  conuerfion de  leurs  Corn- 
pat  flottes.  Il  nous  dit  encore  qu'on  tra- 
uailloit  fort  &c  ferme  au  lieu  nomme 
les  trois  Kiuieres ,  fi  bien  que  nos 
François  ont  maintenant  trois  habita- 
tions fur  le  grand  fleuuedefainét  Lau-^ 
rens,  vncà  Kebec  fortifiée  de nouueau, 
l'autre  à  quinze  lieues  plus  haut  dans 
i'Ifle  de  fainde Croix, oùMonfieur  de 
Champlain  a  faid  baftir  le  fort  de  Ri- 
chelieu. La  troificme  demeure  febaftic 
aux  trois  Riuieres,  quinze  autres  lieues 
plus  haut,c'eftà  dire  à  trente  lieues  de 
KebecJIncontinent  après  le  départ  des 
vaiffeanx,  le  Père  lacques  Buteux  iC 
moy  irons  là  demeurer  pouraffifter  nos 
François,  les  nouuelles  habitations 
cftant  ordinairement  dangereufes  ,  ie 
n'aypasveu  qu'il  fut  à  propos  d'y  ex- 
po fer  le  Père  Charles  Lallemant,ny  au- 
tres 3  le  Père  Buteuxy  viçnt  auec  moy 
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de  Famée  i6j4.       '    jj^ 
potireftudier  à  la  langue. 

V.  R.connoiftra  maintenant,  que  la 
crâîhtc  qu'ont  eu  quelques  vns  que  Te- 
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CCS  pauures  Barbares  n'eft  pas  bien 
Toridéerpuisquelesfamilless'habituene 
lcy,puis  qu'on  y  baftit  des  forts  &  des 
demeures  en  plufieurs  endroits,  &  que 
Monfeigneur  le  Cardinal  fauorife  cette 
critreprifeî  honorable  deuantDieu^  Sc 
deuant  les  hommes.  Cet  efprit capable 
d'animer  quatre  corps ,  à  ce  que  i'ap* 
t>rcnd,voia  de  bien  lping,ic  le  confefle, 
mais  i*ay  quelque  créance  ,  qu'il  n'at* 
tend  point  de  nos  Sauuages  qui  enten- 
dent la  parole  de  Dieu,  &  les  veritez  du 
Ciel  par  fon  entremife ,  car  c'eft  luy  qui 
nousahonorez  de  fes  cômandements^ 
ttousretiuoyanten  ces  contréesauec  la 
bicn-veillânce  de  Meffieurs  les  Aflb- 
ciez  :  le  croy,  dis-je ,  qu'il  n attend 

Îroint  de  cette  vigne,  qu'il  arrôufc  de 
es  foiilgs  les  fruits  quelle  luy  prefen- 
tera  en  tèrîe,&  qu'il  lesgouftéra  vn  iour 
dedans  les  Cietix.  Pleuft  à  Dieu  qu'il 
yeiftdtiq^oufixcens  Hurons,  hommes 
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grands,  forts,  &  bien- faits, prefteri'o? 
reillcaux  bonnes  nouuellcs  de  l'Euan- 
gile  qu'on  leur  va  porter  Cette  année: 
le  me  figure  qu'il  honoreroit  parfois  U 
nouuelie  France  d'vn  defes  regards,  & 
que  cette  veuë  luy  donneroit  autant  de 
contentement,  que  ces  grandes  adions 
dontil  remplit  l'Europe  j  car  de  procu- 
rer que  lefangdelefus-Chrift  loit  ap- 
pliqué aux  âmes  pour  lefquelles  il  eft  . 
refpandu,  c'eft  vne  gloire  peu  connue 
des  hommes,  mais  enuiée  des  grandes  I 
intelligences  du  Ciel  &  de  la  terre. 

Il ell  temps  defonnerlaretraitte,lcs 
vaifleaux  foft t  prefts  à  partir,  &  cepen- 
dapt  i^  nay  pas  encore  releu  nyipter- 
ponclué  cette  grade  Relation  ,qui  peut 
luffir  pour  trois  années:  V.  R?  iugera 
j^ar  la  neceflité  que  i'ay  eu  d'emprunter 
lamaind'autruy,pourluy  efcrirequeie 

""  n'aypastoutleloifirquciepourroisde- 
iirer.Ie  ne  fçay  come  cela  fe  fait,  que  les 
iiouuelles   s'efcriucnt  toujours  ^uec 

■^^empreiTcment,  auffi  n'y  recherche- on| 
pas  tant  de  politeffe  que  la  vérité  &Ia| 
xiaïfueté,  mon  cœur  a  plus  parJc  que 
jiieskures,&  n'eftoitkpenféeqiieiayi 
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qu'en  efcriuant  à  vne  perfonnej  ie  parJe 
àplufieursjilfçrcfpandroit  bien  dauan- 

tage. 

Encore  ce  mot,  puifque  V.P..  nous 
ayme  fi  tendrement ,  &  que  fes  foins 
nous  viennent  fi  puiflTamment  iecourir 
iufquesaubout  dumôde,dôncz  nous, 
mon  R.P.  s'il  vous  plaiftdcspcrfonnes 
capables  d'apprendre  les^langues,nous 

f^enfions  nous  y  appliquer^certe  année, 
é  Pcre  Lailemant ,  le  Père  Buteux  8c. 
moy ,  cette  nouuelle  habitation  nous 
fepare.  Qui  fçait  fi  le  Père  Daniel  eft 
encore  en  vier*  &fiIePereDauo(larri- 
ueraauec  les  Hurons  rcarfesSauuages 
ayanscommenccàledcroberjuy  pour- 
ront bien  iouër  vn  autre  plus  mauuais 
traiâ^  Depuis  la  mort  dVn  pauure  mi- 
•'  eie  fcrabie François mafTacrë aux  Hurons, 
crireq  on  a  dccouucrt  que  ces  Barbares  auoiec 

ourrots^ae-  ^^.^  noyer  le  R.  P.  Nicolas  Recoled, 
aitvqu  terwi  pour  vn  grand  homme  de  bienj 

tout  cecy  nous  fait  voir  qu'il  eft  befoing 
deteniricy  leplus  de  Pères  qu'on  pour- 

î  '  ne  ^^  '  ^^^  ^  P^*^  exemple  le  Père  Brebœuf 
s  P^^  V  Y I  &  moy  venions  à  mourir,  tout  le  peu 
féeq»^     y*  qug  ^q^^  fçauons  de  lalaneueHuron- 
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|4i  PelJe  laNouel  Fr.entamee  i6^4l 
ne&Moncaignaife  feperdroit,  &ain(î 
ce  fcroit  toulîours  à  recomtncncer&à 
retarder  le  fruid:  que  Ton  defire  recueil- 
lirdecerte  Miflion^Dieu  fufcitcra  des 
perlonnes  qui  auront  compaflîon  de 
ranrdanies^rccbiarâs  ceux  qui  les  vien- 
nen^chercber  parmy  tant  de  dangersj 
c'eft  en  luy  que  nous  remercions  tous 
V.R.de  Ion  affeftion  fi  cordiale,  8cde 
fon  affiftancc,  la  fuppliant  tres-hum- 
blement  dç  fe  fouuenir  à  l'Autel  &  à 
rOracoirc  de  fes  enfans,&dc  (qs  fub- 
jets, notamment  deçeluyquiena  plu$ 
de  befoin;  lequel  fe  dira  confidem^ 
ment  ce  qu'il  eft  de  tout  Ion  cœur, 

'      MopR.  PERE. 


Voftretrcs- humble  &  tres-obe'ifïant 
i^ruiccur  en  N.S.  Iesvs-Chr.ist. 

^      PAVL  LE  lEVNE- 

pc  la  petite  Maifon  de N. 
Dame  des  Anges  , en  la  , 

Nouuellc  France  ,  ce  7. 

y.  R.  Koks  permetfer4,  t  '/lluy  fl^/i,  d'imfUrerffiefes  4*  t9$s 
nos  Pères ,  ^  di  feus  nos  frères  di  jf»  Pfuinçe,  Noptf^ 
j^rand  jecQërs  dêtt  *vemr  duCiU,  ^ 


née  1674^ 
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